
*4e ANNÉE. — N° 47 

 M un1, j.Biiî ■ nr~T VENDREDI 22 AVRIL 1904. 

ORGANE RÉPUBLICAIN DU DÉPARTEMENT 

Abonnement» 
3 mois 6 mois 1 an 

CAHORS ville., ,,.,,.,.;.
t
,,. » » « 8 fr. 

LOT «t Départements limitrophes 3 fr. 5 fr. 9 fr. 
Autres départements , 3 fr, 50 6 fr. 11 fr. 

Les abonnements se paient d'avance. 
i£ Joindre 60 centimes à chaque demande de changement d'adresse. 

Paraissant les Mercredi, Vendredi et Dimanche, 

Rédaction ék. Administration 
CAHORS. - 1, RUE DES CAPUCINS, i. — CAHORS 

A. COUESLANT, Directeur L. BONNET, Rédacteur en chef 

L'Agence HA VAS, 8, Place de la Bourse, est seule chargée, à Paris, de receveir 
les Annonces pour le Journal. 

Publicité 
ANNONCES (la ligne). 25 cent. 

RÉCLAMES ,
 ;

 50 — 

Les Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées dans le 
Journal du Lot pour tout le département. 

Avanl les Elections 
IV 

L'ŒUVRE DE LA RÉPUBLIQUE 
DEPUIS TRENTE ANS 

« Ah I si au lieu de la République 
nous avions la monarchie, s'écrient 
royalistes et impérialistes ; si, tout au 
moins, disent de leur côté les plébis-
citaires et les autoritaires de la Patrie 
Française le président de la Républi-
que été it élu directement par le peu-
ple, nous ne piétinerions pas sur pla-
ce, la France serait plus prospère et 
plus heureuse ! » 

On dirait vraiment, à entendre ces 
messieurs, que la République n'a rien 
fait pour le pays depuis trente ans : 
on n'est pas plus téméraire et il est 
facile de répondre à des affirmations 
sans preuves par l'exposé sincère des 
faits. La monarchie, nous ne cesse-
rons de le redire, a moins fait pour le 
peuple en treize siècles que la Répu-
blique en quelques années. A un au-
tre point de vue, disons-le en passant, 
au point de vue de la moralité, ne trou-
vez-vous pas que la République lui 
est infiniment supérieure. C'est tout 
au plus si on a pu reprocher à nos 
présidents de la République quelques 
travers bien humains, tandis que la 
conduite de la plupart des rois a été 
scandaleuses. Mais voilà I le droit di-
vin faisait tout pardonner, et l'Eglise 
ne se refusait pas à glorifier les mo-
narques adultères ou débauchés. 

Quant aux plébiscitaires, on sait les 
conséquences logiques de l'élection 
directe du chef de l'Etat par le peu-
ple. Le chef de l'Etat plébiscite c'est 
le César du lendemain, au-dessus du 
Parlement et du pays. 

Je reviens à l'œuvre admirable 
poursuivie sans relâche par la Répu-
blique depuis sa naissance jusqu'à ce 
jour, et je la résume en me servant de 
l'impartial travail déjà cité, de MM. 
Delpech et Lamy, et l'agriculture ex-
ceptée, par catégories distinctes, pour 
plus de clarté. 

L'IINSTRUCTION PUBLIQUE. — L'en-
seignement primaire est rendu gra-
tuit, laïque et obligatoire (1881). La 
population des écoles primaires s'est 
accrue de ce fait de 850.000 enfants, 
En 1870, la proportion des illettrés 
était de 25 •/<> pour les hommes et de 
37 % pour les femmes : elle tombe en 
1898 à 4 % pour les hommes et à 7 % 
pour les femmes. En vingt ans les 
instituteurs ont augmenté dans la 
proportion de 30 % et les institutrices 
de 44 % ; 5,638,400 élèves fréquentent 
les écoles primaire en 1900. 

Création de l'enseignement secon-
daire des jeunes filles (1880). Liberté 
de l'enseignement supérieur (1880). 
Les étudiants étaient 6,000 en 1876 ; 
on en compte 29,377 en 1900. 

Les crédits de l'enseignement pri-
maire représentent 61 % du budget 
de l'Instruction publique, et 4% du 
budget total de l'Etat. 

LA JUSTICE. — Lois OUVRIÈRES ET 

SOCIALES. — La loi du 25 mars 1896 
confère aux enfants naturels recon-
nus le titre d'héritiers. La loi du 20 
Juin 1896 modifie plusieurs disposi-
tions relatives au mariage de manière 
à le faciliter ; celle du 27 décembre 
1897 accorde aux femmes le droit 
d'être témoins. La loi du 10 décembre 
1897 prescrit l'interrogatoire des in-
culpés détenus dans les vingt-quatre 
neures et les autorise à se faire as-
Slster d'un avocat. Suppression de la 
jfiise au secret dans les prisons cel-
lulaires. 

Réhabilitation judiciaire acquise, au 
bout de quinze ans, au condamné 
Quand il n'a pas subi de nouvelle con-
Oaiunation. La loi Bérenger. Loi Na-
jjuet sur le divorce. Loi limitant la 
jjUl>ee du travail dans l'industrie à 11 
jq^res, puis à dix heures et demie en 
jy02 et à 10 heures en 1904. La loi sur 

s
8s accidents du travail ; loi sur les 

ciètA
icats Professionnels ; sur les so-

etes coopératives ; sur les sociétés 
du tecours mutuels ; loi sur l'hygiène 
tan Vail > conseils du travail ; assis-
haivf mutueue dans les campagnes ; 
dations à bon marché ; réorgani-

sation des caisses d'épargne; majora-
tion des pensions de retraites pour la 
vieillesse; loi sur la protection des 
enfants du premier âge, sur l'inspec-
tion du travail, le contrôle des éta-
blissements insalubres, la suppres-
sion des livrets ouvriers, l'office du 
travail, l'arbitrage, la protection des 
salaires contre la saisie. 

En ce qui concerne la mutualité, 
voici des chiffres éloquents. Il y avait 
3,793 sociétés de secours mutuels en 
1872: il y en a aujourd'hui plus de 
15,000 : en 1872, elles comptaient 
800,000 membres ; le nombre de ces 
derniers est aujourd'hui de plus de 
deux millions ; enfin, retenez ceci, la 
dotation des sociétés de secours mu-
tuels était sous l'Empire, de 10,000fr.; 
celle de la République, en 1901, est de 
trois millions deux cent mille francs. 

TRANSPORTS ET TRAVAUX PUBLICS. 

— Le transport des voyageurs qui, 
en 1872, était de 114 millions, s'est 
élevé à 385 millions en 1898. Le réseau 
des canaux est passé de 3,000 kilomè-
tres en 1874, à 4,851 kilomètres en 1899. 
Les péages et droits de navigation 
ont été supprimés (1880). 

En 1872, les chemins de fer d'un in-
térêt général exploitaient 17,785 kilo-
mètres ; ce chiffre est de 37,332 en 
1901 ; les chemins de fer d'intérêt local 
173 kilomètres en 1870 et 5,842 en 1901. 

Le plan des grands travaux propo-
sés par M. de Freycinet et impliquant 
une dépense de 765 millions, a été dé-
passé de 200. Un nouveau plan vient 
d'être voté par la Chambre, impli-
quant une dépense de 663 millions 
pour l'exécution de voies navigua-
bles nouvelles, l'amélioration des ca-
naux, des rivières et des ports. 

COMMERCE. — La valeur de nos 
échanges extérieurs s'est accrue de 
1869 à 1899 de plus de 3 milliards. 

L'ŒUVRE COLONIALE. — La troisiè-
me République a reconstitué l'empire 
coloniale que la monarchie avait per-
du. Le tableau ci-dessous est sugges-
tif à cet égard : 

Superficie Commerce 
En 1870 804,101 kil. car. 362 mil. 
En 1900 10,699,613 — 946 -

Cet exposé concis montre que la 
République a donné à la France la 
paix sociale, la force militatre, l'é-
mancipation intellectuelle, la richesse 
industrielle et la grandeur coloniale. 

L'ŒUVRE AGRICOLE DE LA 
RÉPUBLIQUE 

Les adversaires du Gouvernement 
tiennent aux agriculteurs le même 
langage que les éternels adversaires 
de la République. 

A les entendre, les maux dont la 
culture souffre sont dûs aux ministres 
d'aujourd'hui. Nous nous explique-
rons sur ce point ; mais voyons déjà 
quels avantages le monde des champs 
a retirés de ses relations avec la Ré-
publique. 

Sans remonter à la première Répu-
blique, qui a donné aux paysans la 
possession du sol qu'ils cultivaient 
pour le seigneur, et la libre disposi-
tion de leurs produits, nous rappelle-
rons que c'est par un décret du 14 no-
vembre 1881 que le Ministère de l'Agri-
culture fut institué. Sous la monar-
chie de 1830, la dotation de l-'agricul-
ture et de l'enseignement agricole 
était exactement de 100.000 francs. 

En 1847, à la veille de la chute de 
Louis-Philippe, elle était de 1.000.000. 
C'est la deuxième République qui aug-
menta immédiatement la dotation de 
l'agriculture, chiffre auquel la main-
tint l'Empire, sans aucune variation 
pendant toute sa durée. La troisième 
République s'occupa de l'agriculture 
sous toutes les formes, et l'ensemble 
des services agricoles s'élevait à 12 
millions en 1885, puis passait à 45 mil-
lions en 1901. 

C'est donc l'agriculture qui paraît 
avoir hérité de la suppression des do-
tations royales, impériales et princiè-
res qui, sous les précédents régimes, 
dépassaient de beaucoup les sacrifi-
ces consentis en faveur des intérêts 
agricoles. 

C'est la République de 1848 qui a 
fondé l'Institut national agronomique 
que l'Empire a supprimé et que la 

troisième République a rétabli en le 
dotant largement, de manière à en 
faire non seulement un établissement 
d'enseignement supérieur, mais en-
core un office de travaux scientifiques, 
comme une usine à découvertes qui 
groupe les savants les plus renom-
més. 

La loi sur l'enseignement profes-
sionnel de l'agriculture, primaire et 
secondaire, est l'œuvre de la Répu-
blique actuelle et cette œuvre a reçu 
toutes ses applications. On enseigne 
les premières notions des connaissan-
C9S agricoles à l'école primaire et 
dans les écoles normales. Chaque 
département dispose d'un professeur 
départemental d'agriculture, souvent 
de professeurs spéciaux ou d'arron-
dissements ; des stations agronomi-
ques agricoles, des écoles pratiques, 
sont réparties dans toutes les régions 
et rendent aux cultivateurs des servi-
ces directs et indirects. 

Sous le rapport de l'enseignement 
agricole à ses divers degrés, ia Répu-
blique a fait une véritable Révolution 
pacifique. Jacques RURAL. 

LA 

Le général Kouropatkine télégra-
phie le 20 : 

« Sur le Yalou tout est tranquille. 
En face de Golutsy, et plus au Nord, 
les Japonais construisent des retran-
chements. Le nombre des troupes 
japonaises augmente; ils se concen-
trent vers Jojou et se répandent en 
même temps au Nord le long du Yalou 
Des sentinelles cosaques ont aperçu 
les lumières de navires militaires ja-
ponais près du golfe de Tchintaisa, 
en face du village de Potinsa, à 25 
verstes à l'Ouest de Tatoungou. Les 
navires sont mouillés à une distance 
de 50 verstes de la côte. D'après leS 
communications du général Mistchen-
ko, des navires japonais ont aussi été 
aperçus près de Senchen ». 

Le Clergé et les Élections 

A la veille de partir pour Rome, M. 
Lacroix, évêque de Tarentaise, adres-
se à son clergé une lettre au sujet des 
élections prochaine. Comme cette let-
tre est confidentielle, elle s'étale, na-
turellement, dans tous les journaux 
bien pensants qui la commentent de 
façan aigre-douce Voici, en effet' ce 
que M. Lacroix conseille à ses curés : 

« Dans quelques semaines, écrit 
l'évèque, les élections municipales 
vont avoir lieu surtout le territoire de la 
République. Vous ne devez ni assis-
ter aux réunions publiques, ni écrire 
dans les journaux, ni collaborer à la 
confection des listes électorales, ni 
faire de la propagande pour ou contre 
qui que ce soit. Le jour du scrutin,, 
votez comme vous le suggérera votre 
conscience ; mais ne vous faites 
l'agent électoral d'aucun candidat ! Il 
faut que le lendemain du vote, vous ne 
puissiez être classés ni parmi les 
vainqueurs ni parmi les vaincus.». 

... Vous êtes prêtres et curés ; 
dites-moi en conscience : est-ce 
qu'après les batailles électorales aux-
quelles vous serez mêlés publique-
ment, vous pourrez exiger que les 
vainqueurs et les vaincus viennent 
encore à l'église pour assister à votre 
messe et entendre docilement votre 
prône et l'explication de la doctrine 
chrétienne? pouvez-vous penser qu'ils 
viendront à vos pieds pour confesser 
leurs fautes, qu'il demanderont vos 
conseils, qu'ils recevront vos avis, 
que, malades, ils vous accueilleront à 
leur lit de mort, etc. ? » 

Et M. Lacroix de conclure : 

« Puissent ces conseil vous faire 
comprendra les graves dangers qu'en-
traîneraient pour vous toute participa-
tion à la prochaine campagne électora-
le et vous inspirer la sagesse de bor-
ner votre rôle à ce qui est strictement 

votre" droit et votre devoir : voter selon 
votra conscience. » 

Ces conseils sont excellents, mais 
l'évèque est un naïf. Ses curés se 
moqueront de lui et continuerout à se 
mêler aux batailles politiques, en-
traînés par la passion et aussi, les 
sots, par ce qu'ils croient être leur 
intérêt. 

Le colonel Marchand aux arrêts 
Le colonel Marchand vient d'être 

frappé par le ministre de la guerre 
d'uue peine de trente jours d'arrêts 
de rigueur. Cette punition a été com-
muniquée hier par la voie hiérarchi-
que au colonel qui, étant en résiden-
ce à Paris, accomplit sa punition chez 
son ami M. Rouillier, rue du Com-
mandant-Marchand, où il descend 
d'habitude. Un officier, mis aux arrêts 
de rigueur, ne peut recevoir aucune 
personne étrangère même de sa fa-
mille, ne "résidant pas habituellement 
avec lui* et le major de la place est 
chargé de veiller à ce que cette pres-
cription soit minutieusement obser-
véer 

Au sujet de sa demande de démis-
sion, il ne sera statué qu'à l'expira-
tion de sa peine disciplinaire. 

La révolte des cardinaux 
C'est aujourd'hui que le conseil 

d'Etat sera appelé à délibérer, en 
réunion plénière, sur le pourvoi intro-
duit par le Gouvernement contre les 
cardinaux qui ont écrit, il y a quelques 
semaines, au président delà Répu-
blique, pour lui dénoncer le gouver-
nement et la majorité républicaine. 
Le rapport conclut qu'il y a eu abus 
dans les lettres cardinalices par suite 
de la publicité donnée à ces lettres, 
publicité qui était de nature à jeter le 
trouble dans l'esprit des fidèles. 

Conseil supérieur de l'Instruction 
publique 

Dans sa séance de mercredi, le 
Conseil a adopté les conclusions du 
rapport de M. Glinfuet, inspecteur 
d'Académie, délégué du ministre, sur 
l'enquête relative à la fixation des 
vacances. Ces conclusions tendent au 
maintien du statu quo. 

Rappelons que les familles, consul-
tées sur l'opportunité du maintien de 
l'état de choses actuel, s'étaient pro-
noncées par 36,044 non contre 26,591 
oui. A la même question, le corps en-
seignant avait répondu, au contraire, 
par 2,526 non contre 5,379 oui. 

Tirages Financiers 
Ville de Paris 1871 

Le numéro 1.143.182 gagne 100.000 
francs. 

Les numéros 1.194.978 et 532.826 
gagnent chacun 50.000 fr. 

Dix numéros gagnent chacun 10.000 
francs. 

Soixante-quinze numéros gagnent 
chacun 1.000 fr. 

Petites Nouvelles 

Etudiants français à Turin 
La réception des étudiants français 

par la municipalité a été des plus bril-
lantes. Le maire a rappelé les liens 
unissant les deux pays. 

M. de Monzie, représentant M. / 
Chaumié ministre l'instruction publi-
que, a répondu au milieu des applau-
dissements. 

Au lunch servi ensuite, des toasts 
très cordiaux ont été portés à la pros-
périté de la France et de l'Italie. 

Un Comité d'Action latine 
Il vient de se former à Paris un Co-

mité d'action latine, qui se propose 
de resserrer et de multiplier les liens 
de pensée et d'intérêts qui existent 
entre les latins des deux mondes, et 
de coordonner les efforts des Asso-
ciations latines déjà constituées. 

Le Comité dont le siège est 24, rue 
Boissy-d'Anglas, comprend notam-
ment : MM. Paul Doumer, le prince 
Constantin de Brancovan, Clémentel, 
G. d'Escragnolle, Fernand Faure, 
Jean Izoulet, etc. 

• Les marins de la Frasquita, vaisseau 
impérial de Jacques Lebaudy, viennent 
d'obtenir de l'empereur du Sahara une 
indemnité de 50.000 francs. 

— Don Carlos, dans une lettre qu'il 
adresse au comte de Maillé, proteste 
contre l'enlèvement du Christ dans les 
prétoires. 

— M. Francis de Pressensé, député 
du Rhône, a été à l'unanimité, réélu 
président de la Ligne des Droits de 
l'Homme et du Citoyen. "Les autres 
membres du bureau ont été également 
réélus. 

— On a arrêté près d'Avignon, un 
chemineau qui a été trouvé porteur 
d'un long couteau et d'un papjer où 
étaient inscrites des indications qui 
ont laissé supposer que cet individu 
voulait attenter à la vie du président 
de la République. 

— Le conseil de guerre de Constan-
tine a condamné à mort, un soldat 
nommé Bessaï, accusé d'assassinat 
sur une femme. 

— Le ministre des affaires étrangè-
res a échangé, avec l'ambassadeur 
d'Espagne, les ratifications de la con-
vention d'arbitrage entre la France et 
l'Espagne, et avec sir Edmund Mon-
son l'acte additionnel à la convention 
franco-anglaise, pour l'échange des 
mandats-poste. 

REVUE DE LA PRESSE 
De l'Action : 

Que les nationalistes le veuillent ou 
non, dans l'intérêt des enfants du 
Peuple, pour leur hygiène, pour leur 
santé, pour leur avenir, pour le bon 
renom même de Paris, des écoles 
nouvelles seront construites, les an-
ciennes seront agrandies et transfor-
mées, le nombre des institutrices et 
instituteurs augmenté. 

Ce qu'en haine de l'instruction 
laïque les élus des nationalistes n'ont 
pas voulu faire, les élus républicains 
et socialistes le feront demain. 

Revue de la Presse locale 

Du Quercinois : 

Quand la rivalité des partis s'infil-
tre ou se manifeste brutalement, c'en 
est fait d'une administration sincère; 
tout est politique de quartiers et de 
nuances. 

Du Réveil : 

C'est avec raison que le Comité exé-
cutif du parti radical et radical so-
cialiste — dans le manifeste qu'il 
vient d'adresser aux électeurs muni-
cipaux — leur rappelle que la très 
prochaine consultation du suffrage 
universel aura cette année « une si-
gnification politique qui ne peut échap-
per à personne ». 

LICâLE 
NOS GRAVURES EN TAILLE DOUCE 

Ainsi que nous l'avons annoncé, 
nous allons très prochaiment réunir 
en un fascicule nos « gravures en 
taille douce » et nos « pointes sè-
ches » que nos lecteurs apprécient 
avec une si grande bienveillance. 

Beaucoup de nos amis essaient de 
percer le masque de « Rémo » et se 
livrent à des... conjectures sur la per-
sonnalité de ce chroniqueur hebdoma-
daire. 

Nous devons à la vérité de recon-
naître que « Rémo » est le pseudony-
me donné par le journal à plusieurs 
de nos collaborateurs et amis qui ont 
bien voulu se charger d'alimenter 
cette intéressante colonne. Il suffit de 
lire la série de nos « gravures » pour 
se convaincre de leur diversité d'origi-
ne ; tous nos « Rémo » sont gens mo-
destes et spirituels ; ils ne cherchent 
point l'éloge et ils méprisent collecti-
vement l'injure. 

M. Emile Roques 
La mort foudroyait dimanche ma-

tin à Laburgade une personnalité dont 
je voudrais fixer le souvenir pour les 
lecteurs de ce journal. 

M. Emile Roques était le fils aîné 
d'un homme qui occupa dans notre 
département une haute situation po-
litique. M. Roques père inaugura, en 
effet, avec M. Delord. la série des sé-
nateurs républicains du Lot; ami per-
sonnel et intime de M. Calmon-Mai-
son, il fut l'incarnation de la Républi-
que de M. Thiers, République timide, 
à tendances bourgeoises et orléanis-
tes. On connaît l'effondrement rapide 
de cette politique dans le Lot, les dé-
faites de M. Calmon, sa disparition 
de la scène politique et l'arrivée de M. 
de Verninac. 

J'évoque le souvenir de M. Roques 
père pour rattacher à sa mémoire 
celle de son fils qui vient de disparaî-
tre. Emile Roques garda en effet, tou-
te sa vie le culte de l'image paternelle 
qu'il se plaisait à rappeler et à faire 
revivre dans un sentiment de recon-
naissance respectueuse. 

Point n'est besoin de signaler les 
solidês études qu'avait faites le re-
gretté défunt lorsqu'il arrivait à Paris 
vers 1861, pour y suivre les cours de 
la Faculté de droit. Sa fortune et les 
hautes relations de son père permi-
rent au jeune avocat de prolonger son 
séjour dans la capitale où il eut vite 
fait de devenir un érudit au vrai sens 
du mot, de prendre contact avec les 
personnalités les plus marquantes du 
parti libéral et d'assister au travail de 
désagrégement qui minait l'Empire. 

Il lui eût été facile d'obtenir à Paris 
même une situation enviable; mais, 
respectueux de l'autorité paternelle 
devant laquelle il s'inclina toujours, 
il rentrait définitivement au pays en 
1873 et remplaçait son père comme 
notaire à Laburgade. A partir de ce 
moment et durant les trente longues 
années qui se sont écoulées, Emile 
Roques fut tel que nous l'avons connu 
et aimé. Vivant simplement de la vfe 
des champs, sans luxe, sans apparat, 
il professait l'amour de l'agriculture. 
« Jene suis notaire que le dimanche », 
dîsait-il ; et, de fait, levé dès l'aurore, 
on le voyait constamment au milieu 
de ses domestiques, de ses nombreux 
ouvriers de Laburgade, les pauvres, 
pour qui il avait toujours du travail 
en réserve. Il augmenta sa fortune 
immobilière par des achats dè pro-
priétés importantes, et c'est avec 
quelque fierté qu'il parlait de ses tra-
vaux agricoles, de ses constructions, 
de ses entreprises successives qui 
réunissaient chez lui presque quoti-
diennement une nuée de travailleurs 
dont il était le conseiller et l'ami. 

Notaire de grand savoir et d'expé-
rience consommée, il continua les tra-
ditions de profonde honorabilité pro-
fessionnelle que lui avaient léguées 
ses aïeux. Il n'était pas seulement le 
rédacteur des conventions qu'on lui 
soumettait, il en était surtout l'arbitre 
écouté, je devrais dire,obêi. Les notai-
res de l'arrondissement avaient pour 
lui une amitié déférente et jalouse; 
ses fonctions de président de la Cham-
bre des notaires lui étaient confir-
mées par une acclamation qui ne se 
démentit jamais. Et lui, à qui toutes 
les grandeurs apparaissaient décevan-
tes, était, au fond, heureux et fier de 
ces marques de sympathie confrater-
nelles. 

Emile Roques fut-il un homme po-
litique? Non. Il fut lui-même, pas 
autre chose et c'est assez. Il fut l'hom-
me indépendant, le moraliste sévère, 
le philosophe, le sage. Il éprouvait 
un réel plaisir à se draper dans son 
intangibilité et à censurer les actes 
politiques — d'oùqu'ils vinssent — qui 
lui paraissaient contraires à ce qu'il 
croyait être la justice. Il ne se mit 
jamais à la remorque d'un parti, ou 
d'un personnage ; il n'offrit son in-
fluence à personne, et les candidats 
de toutes nuances recevaient chez lui 
un accueil toujours amical mais ré-
servé. Au 16 mai il votait pour Béral ; 
plus tard.il votait pour Relhiéet Talou 
contre Murât, s'abstenait de prendre 
parti entre Bourdin et Costes, entre 



Bourdin et Rey, votait ostensiblement 
pour Costes et Cocula au Sénat, de-
meurant toujours l'insaisissable et 
dogmatique Roques. 

Je vois là pour ma part l'explication 
- de l'autorité personnelle énorme qu'il 
avait dans son canton dont il fut pen-
dant 20ans le conseiller général sans 
qu'une candidature ait été soulevée 
contre lui. Il ne quémandait pas les 
suffrages, ne fit jamais une profession 
de foi, ne sollicita rien de l'Adminis-
tration et voulut, jusqu'à son dernier 
jour, garder cette auréole d'indomp-
table indépendance qui était le fond 
de son caractère. 

Le parti réactionnaire et le parti 
républicain du. canton de Lalbenque 
laissaient Emile Roques en dehors de 
leurs luttes : on n'osait même pas 
l'en 'entretenir. Et chez lui défilaient 
tour à tour toutes les personnalités 
du canton, toutes également fières de 
son amitié. 

A Laburgade, il était maire, mais 
une manière de Maire-Providence 
qui administrait comme un président 
de Cour : la morale, le bon ordre et 
l'économie, voilà ce qu'il imposait à 
ses administrés qui l'adoraient autant 
qu'ils le respectaient et le redoutaient 
presque. 

En politique, il eut, d'ailleurs, vo-
lontairement cultivé le paradoxe et 
découragé les meilleures volontés. 
Je suis de ceux qui ont passionnément 
discuté avec lui sans avoir pu réussir 
à démêler le fond de sa pensée politi-
que ; j'estime qu'il n'en avait point et 
je l'aurais dépeint, je crois, en disant 
qu'il fut un républicain libéral assez 
tiède, un penseur érudit et sceptique, 
un esprit voltairien, charmeur, mais 
aussi déconcertant parfois. 

Mais, je.suis aussi deceux qu'Emile 
Roques honora d'une affectueuse 
amitié. Et lorsque hier, dans l'humble 
cimetière de Laburgade, je jetais un 
coup d'œil sur cette foule bigarrée et 
sincèrement émue ; lorsque je me re-
trouvais dans cette maison endeuillée 
et vide, tout le passé revenait, obsé-
dant, à ma mémoire ; je le revoyais, 
cet excellent-et silencieux ami, dans 
cette petite étude où il est mort, dans 
eette salle où il aimait nous réunir par 
groupes amis et sélectionnés. Nous 
tenions là des assises trimestrielles 
ou annuelles, et nous étions attaches 
à cet homme honnête et bon qui nous 
aimait de sa franche et loyale amitié. 
Ses obsèques furent la plus belle orai-
son funèbre ; tout le monde était là ; 
on ne suivait point le cortège d'un 
homme politique, on faisait escorte à 
Emile Roques 1 

Il nous a été "brusquement enlevé ; 
mais nous saurons nous souvenir.... 

Un ami. 

«Les obsèques de M. Roques 
Les funérailles de M. Roques ont été 

célébrées avant-hier mardi, à Labur-
gade, au milieu d'une foule compacte 
accourue de tous les points du canton 
de Lalbenque et des cantons voisins. 

Le deuil était conduit par M. Louis 
Roques, avocat à Cahors, frère du 
défunt qu'accompagnait M. le Dr Bach 
de Limogne. 

Sans distinction d'opinion ou de 
parti, on était venu en masse rendre 
un dernier hommage à l'homme de 
bien qu'une mort soudaine venait d'ar-
racher à l'affection de ses concitoyens. 

Des draps d'amis étaient portés par 
MM. DR Rey, député, DR Clary, ins-
pecteur de l'Assistance publique en 
retraite, Bru, notaire et maire de 
Vaylats, Cazes, Juge de paix de Lal-
benque, Lacaze, nofaire et maire de 
St-Paul, Guilhem, notaire et maire 
de Lalbenque, Fournié et Agar, notai-
res à Cahors. 

Dans l'assistance très nombreuse 
nous avons distingué, au hasard, MM. 
Laburthe, conseiller de Préfecture, re-
présentant M. le Préfet; Costes, séna-
teur; Munin-Bourdin, ancien député; 
Relhié, Conseiller généra) ; Salesse, 
directeur de l'Enregistrement ; Par-
vieux, contrôleur des Contributions 
directes ; Linon, Juge de paix de 
St-Géry ; Lacaze, avocat ; Durranc, 
Lescale, Malet, notaires à Cahors ; 
DR Cazes, maire de Fontanes ; Sicard, 
maire de Montdoumerc ; les autres 
maires du canton de Lalbenque ; le 

•capitaine Battistelli du 7° ; Marqués 
père et Marqués fils, avocats ; de 
Flaujac ; de Belmont, etc., etc., etc. 

Au cimetière M. Laburthe, au nom 
de M. le Préfet du Lot. a prononcé un 
discours que nous reproduisons ia-
extenso. 

DISCOURS DE M. LABURTHE 

Messieurs, , 
M. le Préfet du Lot, empêché, m'a con-

fié la douloureuse mission de venir en 
son nom personnel, au nom de l'adminis-
tration préfectorale et du Gouvernement, 
apporter au bord de cette tombe ouverte 
trop tôt pour tous un souvenir ému et un 
suprême hommage de sympathie à celui 
qui va tout à l'heure y dormir l'éternel 
sommeil. 

Je ne crains qu'une chose, en remplis-
sant cette tâche, c'est que ma voix ne 
trouve pas.la juste expression qui convient 
à l'éloge de l'homme à la fois éminent et 
modeste que fut M. Emile Roques. 

Qu'il me soit permis cependant, en 
essayant de ne pas me départir à son 
égard de cette simplicité qui fut la règle 
de sa vie, de rappeler à vous tous, habi-
tants du canton de Lalbenque qui l'avez 
connu, et de retracer pour l'édification de 

ses concitoyens moins immédiats [sa lon-
gue carrière politique toute de dévoue-
ment et d'honorabilité. 

Emile Roques, fils du regretté sénateur 
qui fut dans ce département à l'avant-
garde des républicains de la première 
heure, naquit le 21 avril 1841. Fidèle aux 
convictions paternelles et respectueux des 
traditions de famille, M. Roques, à la 
mort de son père, lui succéda à la fois 
comme conseiller général et comme no-
taire à Laburgade, dont il est resté maire 
du 23 janvier 1881, sans interruption, jus-
qu'à présent. — Elu pour la première fois 
au Conseil général le 1" août 1880, sans 
concurrent, par 2.324 suffrages sur 2.421 
votants et successivement réélu aux re-
nouvellements de 1886, 1892 et 1898, M. 
Roques, qui faisait partie de la série sor-
tante de 1904, allait, comme par le passé, 
reprendre au Conseil général le siège 
qu'il occupait sans qu'une candidature 
vint encore s'opposer à la sienne, tant il 
était populaire dans son canton. La mort 
hélas 1 vient d'en décider autrement. 

Des voix plus autorisées que la mienne 
diront combien sa droiture et la franchise, 
même un peu rude parfois, de son carac-
tère lui avaient valu de sympathies auprès 
de tous ses collègues, à quelque nuance 
politique qu'ils appartinssent. 

D'autres voix enfin, celles-là plus hum-
bles mais plus nombreuses rendront à 
l'homme privé, à l'homme de bien qui dis-
paraît l'hommage discret et moins bref 
que sa belle âme attend. Je veux parler 
des pauvres qui, bien longtemps après 
cette cérémonie, évoqueront entre eux 
son nom et ses bienfaits — qu'ils aient 
avant tous et n'en soyons pas jaloux — 
c'est notre ami qui l'a voulu — la garde 
de son souvenir après son frère désolé à 
qui j'adresse mes respectueuses condo-
léances. 

Et maintenant qu'est arrivée l'heure 
cruelle de la grande séparation, laissez-
moi vous dire avec les vôtres, avec vos 
amis et avec vos-pauvres : 

Cher Monsieur Roques, Adieu ! 

Après lui, M. Costes, au nom du 
Conseil général et de la Chambre des 
Notaires, a adressé un dernier adieu 
au collègue regretté. 

M. le Dr Combarieu, conseiller d'ar-
rondissement a parlé au nom du can-
ton de Lalbenque et exprimé le désir 
de voir M. Louis Roques accepter de 
prendre à Laburgade et dans le canton 
la grande place qu'y occupait son frère. 
Nous aurons l'occasion de reparler de 
ce discours. 

Enfin, un jeune homme de Labur-
gade, avec des sanglots dans la voix, 
s'est fait l'interprète de la population 
en pleurs. 

On allait se retirer après cette céré-
monie impressionnante, lorsqu'un 
prêtre qu'on nous a affirmé être M. 
Doucet, curé de Caste!nau-Montratier, 
s'est avancé pour entretenir le public 
des « tristesses de l'heure présente » 
(sic) et de la solution de la question 
sociale par les « commandements de 
Dieu » (resic). Les précédents ora-
teursavaient observé une telle réserve 
que l'irruption de M. Doucet dans ce 
cimetière a péniblement impressionné 
les assistants : ce curé que nous 
n'avons pas l'honneur de connaître 
peut être mûr pour la réunion publi-
que ; il est loin de l'oraison funèbre ! 

La " Croix " contre les Lustitntenrs 
A DÉGAGNAC 

La campagne contre la laïque. — Un 
fait particulier. — Un zoulou mal-

adroit. — Nationalisme inté-
gral. — Les enseignements 

de l'histoire. — Les ins-
tituteurs et les j our-

naux républi-
cains. 

La campagne contre les instituteurs 
et institutrices laïques de France con-
tinue dans toutes les Croix assomp-
tionnistes ; «elle est âpre, violente et 
personnelle, tout à fait apte à décou-
rager les meilleurs. 

Et de fait rien n'est terrible comme 
une guerre de coups d'épingles, de 
mesquineries, répétés quotidienne-
ment ou hebdomadairement ; pour 
résister il faut du courage et surtout 
la certitude que l'on n'est pas isolé et 
que ceux qui doivent savoir, n'igno-
rent rien en effet. 

Dans ce sens, rien de plus intéres-
sant que la lutte entreprise à Déga-
gnac contre i'instituteur-adjoint, jeu-
ne homme de convictions et de pro-
bités laïques à toute épreuve. A son 
adresse, la Croix-Défense a publié 
dans son numéro de dimanche der-
nier un filet bien intéressant, nous 
voulons l'étudier en quelques uns de 
ses détails, avec l'envie d'en tirer 
quelques réflexions générales utiles 
à la conduite à tenir à l'égard de nos 
adversaires. 

Tout d'abord rien de plus naïf com-
me rédaction ; l'auteur qui tient à se 
bien cacher, y décèle pourtant sa per-
sonnalité avec une inconscience tou-
chante. La dernière fois, il signait son 
élucabration du nom de Zoulou, or tout 
le monde sait que les Zoulous ne sont 
autre chose qu'une variété africaine 
de la grande famille des hommes 
noirs. 

L'indice était précieux, nous le lui 
avons fait remarquer; il l'a compris et 
le pseudonyme a été changé. Mais on 
ne pense pas à tout et voilà qu'au der-
nier article, s'occupanld'un autre ins-
tituteur que M. Bénéchie, l'ex-zoulou 
le qualifie de confrère- Oh que voilà 

bien l'expression technique et... per-
fide. Confrère, mais cela ne se dit 
qu'entre publicistes ou « hommes 
noirs >; entre universitaires le terme 
employé est beaucoup plus modeste, 
on se traite de collègues. Assurément 
un laïque qui n'est pas journaliste de 
métier n'aurait pas commis cette 
gaffe ; qui donc à Dégagnac peut don-
ner du confrère, nous laissons aux 
lecteurs le soin de le deviner. Incon-
testablement il y a là une bonne mar-
que de « fabrique ». 

* • 
Et ce qu'il y a de plus admirable, 

c'est que l'auteur, membre éminent 
de cette confrérie des sots pour les-
quels le Christ a dit la parabole de la 
paille et de la poutre se retourne vers 
sa victime et écrit : 

« A Monsieur Bénéchie, instituteur-ad-
joint : 

Sous le prétexte de répondre à un arti-
ticle paru dans la Croix du Lot, vous met-
tez en cause des personnes qui n'ont rien 
à voir dans cette affaire ». 

Suit l'éloge d'une homme que l'in-
cident met en assez fâcheuse posture 
et qu'à lire entre les lignes il est facile 
de surprendre en flagrant délit de 
flirt avec ses adversaires irréductibles 
de principes et de métier. Et, sans 
vouloir insister sur ce qu'il y a de 
pénible à voir un éducateur laïque, 
d'habits tout au moins, vanté par la 
congrégation, nous dirons à « l'illus-
tre jeune homme » que décidément il 
n'est pas très fort en son métier d'a-
vocat : on ne trahit que des secrets 
qui existent et on ne se mouche que 
quand on est morveux. 

Et dès lors que signifie cette pers-
picacité mettant sur le dos de l'insti-
tuteur adjoint de Dégagnac des écrits 
qui n'appartiennent qu'à la rédaction 
du Journal du Lot t 

Pour répondre aux tirades haineu-
ses dirigées contre tout maître d'école, 
point n'est besoin de consulter les in-
téressés ; leur cas est sans doute par-
ticulier, mais notre tâche n'est-elle 
pas de généraliser et de tirer de per-
sécutions individuelles, des raisons 
d'offensive contre l'éternel enne-
mi ? Donc l'insinuation de « l'illustre 
jeune homme » n'est qu'une diver-
sion et toute diversion de cette natu-
re sera relevée comme il convient. 

* * * 
Un troisième point est à signaler 

dans l'article du Zoulou de la Croix 
dégagnacaise c'est celui qui a trait à 
« l'étranger » pour lequel tout indi-
gène bien pensant et ses tenants doi-
vent avoir « tant de mépris». Cela 
n'a pas de sens ou cela signifie .que 
l'instituteur quercinois est lui-même 
un étranger dans la commune du Lot 
où il enseigne. Et cette idée tient tant 
au cœur du correspondant de la 
Croix qu'il l'a insinuée en son pre-
mier filet et qu'il l'a répétée par deux 
fois dans sa lettre ouverte de diman-
che dernier. 

« N'êtes-vous pas du canton de Brete-
nous ? Dans ce pays qui est le vôtre on 
trouve des diffamateurs pour cent sous. » 

Nous ne relèverons pas l'opinion 
aimable et flatteuse, qu'à la Croix-Dé 
fense, on a sur la probité des gens de 
Bretenoux : pour le moment nous ne 
retiendrons de ce passage que la con-
ception nationaliste de « l'homme 
noir». Ainsi pour tout habitant du 
canton de Salviac, un citoyen du can-
ton de Bretenoux ne peut être qu'un 
étranger, étranger qu'on a le devoir 
de bien surveiller, de bien espionner, 
de bien dénoncer, de bien calomnier 
et dont la liberté d'allures permise 
est si large que s'il bouge... gare à 
lui. 

« L'illustre jeune homme aidé de ses 
amis vous montrera qu'ils ont l'amour de 
leur pays et le mépris de tout étranger... 

Voilà bien la formule du nationa-
lisme intégral ou je ne m'y connais 
pas. 

Pourtant je doute fort que M. Jules 
Lemaitre grand coryphée de la secte 
ait prévu une déduction aussi rigou 
reuse de ses principes quand il faisait 
sa croisade du nord contre le midi. 
Pouvait-il croire alors qu'il s'apprê-
tait à lancer les hordes de Caen sur 
les milices de Cahors, qu'à Dégagnac 
ou en viendrait à penser que le curé 
pris dans un coin quelconque du dio 
cèsedu Lot finirait par être considéré 
comme un étranger dans sa paroisse. 
Passe encore pour un gros fonction-
naire du chef-lieu envoyé par un cro-
quantde ministre et dont leplus grand 
tort est de s'être permis de naître en 
Bretagne ou en Provence ; mais pour 
mettre une muraille de Chine à toutes 
les frontières de la commune et du 
canton, il fallait la vigueur de pensée 
de cet excellent Zoulou. 

Et c'est ce brave homme qui s'éton 
ne d'une constatation comme celle 
ci : 

« Il y a à Dégagnac des ignorants et des 
gens mal élevés ». 

Mais il ne s'est donc pas relu ; et 
trouve-t-il que c'est une marque d'at 
ticisme que ce choix d'expressions 
dont son élucubration est semée ; 
« Lâche et traître », «doctrines men 
songères », « agitateur et brouillon », 
etc.. 

Mais soyons indulgents et ne cher-
chons à tirer de cette petite histoire 

que les enseignements qu'elle com-
porte à l'usage des républicains et 
des instituteurs. 

Du côté du clergé, une tactique nou-
velle a apparu ; elle consiste de la 
part de gens qui sont internationa-
listes par exellence, « Romains », 
comme dit M. Combes, à flatter pour 
le moment les passions d'un natio-
nalisme de bas étage ; le moyen est 
d'exciter au village la suspiscion 
contre quiconque n'est pas né au 
lieu qu'il habite et peu importe à ces 
gens si la France s'émiette dans le 
temps et finit par la destruction to-
tale d'une unité si chèrement ac-
quise. 

Et d'autre part que les instituteurs 
prennent gardera ces tendances, qu'ils 
réagissent vigoureusement contre 
une pareille propagande en s'impré-
gnant des idées patriotiques de la 
Révolution. 

Et s'il leur arrive d'être menacés en 
leurs intérêts les plus légitimes, 
qu'ils n'oublient pas qu'au chef-lieu 
ou dans la capitale il y a des jour-
naux républicains qui savent leur 
devoir. 

En tout cas nous pouvons leur af-
firmer que l'appui du Journal du Lot 
ne faillira jamais à la défense des 
instituteurs et institutrices laïques. 

POSTES ET TÉLÉGRAPHES 

Avertissement d'enquête 
Exécution de la loi du 28 Juillet 1885 

L'administration des Télégraphe va 
faire procéder à l'établissement de la 
ligne électrique de Soturac (bureau 
de poste) à Duravel. 

Ùn tracé de cette ligne indiquant les 
propriétés privées où il doit être placé 
des supports, restera pendant trois 
jours consécutifs, à partir du 22 avril 
1904 déposé à la mairie de la commu-
ne de Soturac, où les intéressés pour-
ront en prendre connaissance et pré-
senter leurs observations ou récla-
mations. 

Cahors, le 20 avril 1904, 
Le Directeur des-Postés et des Télégraphes, 

MOREL. 

CAHORS 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 

. Nos critiques relatives à la confec-
tion, à la composition de la liste mu-
nicipale paraissent un peu vives à 
certains amis de la municipalité. 

Mais les républicains estiment que 
ces critiques , sont justes, car ils sa-
vent que luttant pour les idées démo-
cratiques, ne considérant que l'inté-
rêt du parti, nous avons cru de notre 
devoir de montrer à nos amis que l'on 
se moque d'eux. 

Et nous en avons une preuve : la 
composition de la liste. 

Eh bien, soit : dans un but de conci-
liation, dans l'intérêt de la cause ré-
publicaine, nous éviterons de nous 
faire l'écho de toutes les critiques 
soulevées par la composition de la 
liste que le Maire a confectionnée. 
Nous ne parlerons donc pas des can-
didats inconnus des électeurs cadur-
ciens, nous ne dirons pas qu'il en est 
qui profitent de situations exception-
nelles et qui jouissent de l'avantage 
d'être apparentés ou d'avoir payé de 
beaux écus une succession enviée. 

Nous n'insisterons pas sur les rapi-
des évolutions de certains candidats 
qui hier encore étaient les adversaires 
de la municipalité actuelle, — M. Cos-
tes devrait s'en souvenir. 

Admettons et comprenons ces évo-
lutions. 

Mais nous n'admettrons jamais que 
dans une liste où l'élément radical do-
mine, soient compris des brouillons, 
des inléressés, des intrigants. 

Jamais un républicain sincère, 
n'ayant pour but que le triomphe des 
idées démocratiques n'adhérera aux 
candidatures tendancieuses et fausse-
ment républicaines des anabaptistes 
Cagnac, Fournié, Rous, Tardieu. 

Jamais ceux qui ont participé à nos 
luttes, qui ont été mêlés aux incidents 
quotidiens de la politique de notre cité 
ne voteront pour ces candidats, unis 
dans une même idée : faire leurs af-
faires d'abord. 

Il est impossible que l'on puisse 
prendre au sérieux ces candidats, et 
que les urnes leur soient favorables. 

Cagnac, le socialiste de jadis I celui 
qui leurra les électeurs par des pro-
grammes qu'il se promettait de ne pas 
suivre, puisqu'il avait pris la précau-
tion de les faire rédiger par des enne-
mis des républicains ; 

Fournié, que l'on peut comparer à 
un arc-en-ciel, tant ses bariolages 
sont nombreux et bizarres et qui rêve 
de ficeler ses reins de l'écharpe de 
maire ; 

Rous, le camionneur, qui n'a jamais 
fait de mauvaises affaires avec la ville 
depuis qu'il est conseiller municipal ; 
Rous qui était le surveillant intéressé 
des travaux de construction de l'aque-
duc de la rue de la Liberté; 

Tardieu, l'ancien loueur de chaises 
sur les Allées Fénelon, dont les sen-
timents sympathiques à l'égard de la 
municipalité sont à démontrer ; tous 
en unmot,depuis 1896,furent les agents 
avoués ou inavoués des candidats mê-

linistes, dans tous les cas, les adversai-
res de la municipalité et des idées 
même radicales et socialistes. 

Quel est donc le parti qui aujour-
d'hui les accepte et les compte parmi 
les siens ? 

Le parti radical ne les a jamais ac-
ceptés : le parti socialiste les a exécu-
tés. 

•Et quelle est leur œuvre au conseil 
municipal depuis qu'ils y ont pénétré? 

Nous ne les diffamerons pas en di-
sant que cette œuvre est nulle et qu'ils 
n'ont rien fait, au moins dans l'inté-
rêt des électeurs : — Ils ont fait des 
affaires. 

M. Cagnac a passé des baux en sa 
faveur avec la ville ; à cette heure, il 
cherche à tirer force écus des travaux 
qu'il a fait à l'hospice : Roux a fait 
de nombreux charrois pour le compte 
de la ville : Fournié a profité d'une 
bonne partie de la clientèle des indi-
gents inscrits à l'assistance médicale 
gratuite. Tardieu, voudrait être encore 
loueur de chaises, sinécure qu'une ad-
judication loyale lui a enlevée. 

Eh bien, ces titres sont insuffisants 
pour attirer la reconnaissance et la" 
confiance des électeurs aux anabap-
tistes sus-désignés. 

Les électeurs ne voteront pas pour 
eux ; ils les effaceront de la liste, et 
affirmeront ensuite leur volonté de 
n'avoir pour mandataires que des ré-
publicains sincères et des citoyens 
conscients, en remplaçant ces candi-
dats par ceux de la liste socialiste. 

* * 
Il y aurait bien d'autres réserves à 

faire sur certains candidats « radi-
caux », mais la liste socialiste ne con-
tient paraît-il, que 4 noms... et nous 
ne voulons pas faire le jeu des natio-
nalistes. 

Louis BONNET. 
» • * 

On annonce la candidature isolée 
de M. Teyssonnières, contrôleur des 
mines. Nous le préférons certes à 
beaucoup de ceux qui sont sur la 
liste de M. Costes. 

MAUVAISE CONCENTRATION 
M. Costes, n'a pas eu le choix heu-

reux. Ayant eu le tort, de se laisser 
influencer par certainespersonnalités, 
qui n'auraient jamais dû avoir sa 
confiance, et de tenir cachées, con-
trairement aux règles démocratiquesi 
ses combinaisons de liste municipa-
le, il a éloigné de sa liste les candi-
dats socialistes et ouvriers. 

M. Costes n'a pas essayé, ou a 
essayé trop tard de faire la concen-
tration radicale-socialiste. 

Cette concentration était la seule 
qui eût dû être faite. 

ET LA LISTE CLÉRICALE ? 
Où est donc la liste cléricale ? Allons, 

M. Ausset, exhibez-vous donc avec 
votre confesseur Séguy et les Eliacins 
de la Patrie Française ! 

On raconte, d'ailleurs, que si la 
liste nationaliste n'a pas encore paru, 
c'est à cause de l'absence de l'évèque 
qui n'a pu encore donner son appro-
bation et sa bénédiction. 

DIGNE ATTITUDE 
Dans un de nos derniers numéros 

j'ai signalé un entrefilet paru dans la 
Torche accusant Cagnac d'être l'au-
teur ou l'inspirateur de l'article diffa-
matoire publié contre M. Dauchez, 
secrétaire général de la Préfecture. 

Dans la Torche de dimanche, le ci-
toyen Dupas m'adresse, à ce sujet, 
une lettre ouverte où il confirme son 
accusation. 

Je ne puis pas douter de la véracité 
de cette accusation : mais j'avoue que 
jamais je n'aurais cru que Cagnac fût 
capable de commettre un acte quel 
conque contre l'honneur d'une fa 
mille. 

C'est ignoble. 
Mais il y a mieux, le citoyen Dupas 

écrit : « Le plus odieux, fut que, lors 
lors de ma condamnation, Cagnac si 
gna la proclamation Guiraudies con 
tre F « infâmie » dont il était le vérf 
table auteur. A mes reproches il 
répondit qu'il avait dû signer pour en 
prendre copie et me Vapporter \ \ » 

M- Cagnac avait une étrange façon 
de détourner les soupçons et de sou 
tenir ses amis, victimes de ses agis 
sements ou de ses inspirations. 

L. B. 

DOUX COMME DES AGNEAUX 
Nous croyons savoir que l'attitude 

de trois anabaptistes Cagnac, Fournié, 
Rous, fut parfaite au cours des réu-
nions préparatoires pour la confec-
tion de la liste municipale. 

Avant ces réunions, ils auraient 
tout cassé, tout avalé : de peur de ne 
pas figurer sur la liste du maire, et 
d'être débarqués purement et simple 
ment, ils se sont tenus cois : durant 
toutes ces réunions, ils étaient doux 
comme des agneaux 1... 

Ils avaient peur ! 

Don au Musée 
M. le conservateur du Musée à 
l'honneur de faire savoir que Mme 
Léris-Gambetta a bien voulu faire 
don au Musée de Cahors de quel 

ques objets ayant appartenu au grand 
citoyen Léon Gambetta. 

Ces différents objets seront exposés 
dans une salle du Musée dès que 
'installation convenable et digne de 

leur provenance sera terminée:-, 
M. le conservateur du Musée fait 

appel aux personnes qui, ayant eu des 
rapports d'amitié ou d'affairés avec 
Léon Gambetta et qui posséderaient 
des autographes du grand citoyen de 
bien vouloir se mettre en rapport avec 
lui. 

LES CONFÉRENCES DE LA MAIRIE 
Ibsen et le féminisme 

M. Aillet, professeur au lycée, a conti-
nué, mercredi, la série de ses conférences 
sur le Théâtre d'Ibsen. Il nous a parlé de 
« Maison de Poupée » et de la question 
générale que ce drame enveloppe : le fé-
minisme'.' 

« Maison de Poupée » est, comme tou-
tes les pièces d'Ibsen, l'histoire d'une âme, 
d'une âme ardente, haute, excessive, celle 
de Kora. Kora est d'abord une femme, vive, 
charmante, d'une gaîté d'oiseau ; elle 
s'ignore elle-même et ignore les autres : 
elle ne sait pas sa richesse morale ni de 
quels sacrifices 'elle serait capable : son 
héroïsme est latent. Et elle .prête à son 
mari qu'elle adore l'âme la plus généreuse. 

Or, pour le sauver, elle a fait jadis un 
faux en écriture qu'expliquent et excusent 
son dévouement et son inexpérience. Un 
maître chanteur révèle tout à son mari et, 
naïve, elle s'imagine que celui-ci va se so-
lidariser avec elle et assumer la responsa-
bilité de sa faute. 

Il n'en est rien ; son mari n'est hélas ! 
qu'une âme ordinaire et ne marque que 
l'exclusif souci d'un honneur égoïste. 

Kora se connaît alors elle-même et dé-
couvre les autres ; elle s'aperçoit que son 
union n'a jamais été, à proprement parler, 
un mariage ; elle constate qu'entre son 
mari et elle il y a un abîme. Et quand, la 
menace de chantage ayant disparue, il lui 
propose de reprendre la vie commune, 
elle refuse, laisse là ce pauvre homme, 
s'en va, exaltée, farouche et hautaine, re-
commencer, loin des influences oppressi-
ves du foyer domestique, le libre appren-
tissage de la vie. 

M. Aillet, homme de bonne foi, ne nous 
a pas dissimulé l'intransigeant individua-
lisme de Kora où l'on ne sait s'il entre 
plus d'orgueil ou plus d'ingénuité; aussi 
bien n'est-elle pas un modèle à suivre, 
mais une créature imparfaite et vivante : 
Ibsen pose des questions mais ne le résout 
pas. 

Il reste cependant qu'il raille cruelle-
ment ces hommes dont la vie morale chan-
celante a la prétention d'être, pour la vie 
morale de leur femme, un indispensable 
soutien et un appui révéré ; il reste qu'au-
jourd'hui surtout entre les hommes géné-
ralement affranchis et les femmes restées 
religieuses, il subsiste une inégalité mo-
rale qui empêche les unions profondes et 
les mariages réels ; il reste enfin que ren-
dre, par une éducation autant que possible 
commune et par la participation au même 
idéal de liberté, la femme et l'homme 
égaux, est une des tâches sociales qui 
s'imposent nécessairement aux cœurs de 
bonne volonté. Toutes ces choses substan-
tielles et excellentes, M. Aillet les a dites 
mieux que je ne saurais les répéter. Il a 
excité les réflexions et les pensées et laissé, 
je l'espère, l'aiguillon dans la blessure. 

Paul VRAI 
P. S. Il est fâcheux qu'on soit forcé d'é-

couter debout ces intéressantes conférences. 
Il nous suffira, nous en sommes certains, 

de signaler le fait à M. le Maire, pour que 
lors des prochaines conférences, les sièges 
soient moins rares dans la salle. 

Ponts et Chaussées 
M. Soulié, ingénieur en chef à Ca-

hors.fprêcédemment àjTulle, est char-
gé de la direction du service du Lot 
et de la Corrèze, en remplacement de 
M. Collard qui a été admis à un congé 
pour rentrer dans un service privé. 

Bourses dans les Lycées et Collèges 
Ont été reçus à cet examen : 
Série élémentaire. — Iffernet, Si-

mon. 
DIVISION A 

Première série. — Brugié, Camé, 
Mialet, Rougé, Souleillou. 

2' Série. — Carbonnel, Pradelle. 
3e Série. — Rey. 
4» Série. — Couyba, Fontanel, La-

doux, Pons, Redoulès, Sireyjol. 
5e Série. — Crozat et Vidal. 
6e Série. — Galan, Girma. 

DIVISION B 
lrc Série. — Course, Delpech, Du-

rand, Maurandy, Pachent. 
2e Série. — Bennet, Cassan, Duroux, 

Piguet, Récuirand, Sarny. 
3° Série. — Cavarroc, Delran, Mau-

randy, Réjaud. 
4e Série. — Bédrines, Capoulun. 
6* Série. — Bladier. 

SECTION C 
6° Série. — Gorse. 

Gendarmerie 
M. le général de brigade Doutrel-

leau, adjoint au préfet maritime de 
Lorient, a été désigné pour inspecter 
cette année la 17* légion bis de gen-
darmerie. 

I 

Médailles d'honneur 
La médaille de la police municipale 

et rurale créée par décret du 3 avril 
1903 a été décernée à MM. Bris, briga-
dier de police à Cahors et Filtran, 
agent de police à Saint-Germain. 

Sluftlaue du *mede n^ne 
PROGRAMME DES 21 ET 24 AVRIL 1904 

Vérone (Allegro) Farigoul 
La Vallée d'Ossau (Valse) Benoist 
Panurge (Fantaisie) Planquette 
Roxane (Grande Valse) Grelinger 
Marche Saharienne Benoist 

4Uées Fénelon, de 5 h. î/2 à 6 h. 1/2 



Arrondissement de Cahors 

Castelnau. — Elections municipa-
les. — Il y aura paraît-il deux listes eu 
présence qui se disputeront l'honneur 
d'entrer au Capitole. 

Nous apprenons également H nous 
sommes heureux d'annoncer la candida-
ture républicaine ouvrière de M. Giles, 
forgeron. 

Cazals — La chapelle. — Un mira-
cle. — Enfoncée Lourdes ; Cazals (la 
chapelle) l'emporte sur la grotte. 

Le Journal du Lot, dans un de ses 
derniers numéros, annonçait, que le com-
missaire de police de Cahors avait fermé 
la chapelle etapposélesscellés. Bagatelle 
que tout cela. 

Dimanche à 10 heures du matin, les 
partisans de la chapelle étaient en foule 
devant la porte, attendant qu'elle s'ou-
vrit. 

D'ardentes prières s'élevaient vers le 
Dieu tout puissant soutien de la chapelle ; 
ils étaient confiants, et sur leurs risages 
rayonnants se voyait la foi, celle qui 
transporte les montagnes, quand tout à 
coup à la grande joie de tous la porte se 
trouva grande ouverte. Le miracle était 
accompli. Ne riez pas, c'est un vrai mi-
racle : les scellés étaient brisés, il est 
vrai, mais c'est un détail. 

Tous nos partisans déliraient 

Pourquoi a-t-il fallu que notre brigade 
de gendarmerie vienne troubler cette 
fête e"n verbalisant contre tous les assis-
tants ? décidément nos braves gendarmes 
n'ont peur de rien, même de la colère 
des saints tout-puissants 

Le3 Cazalai* sont enchantés de ce mi-
racle qui va attirer, c'est certain-, dans 
la localité, les foules et les gros sous. 

Enfoncé Lourdes ; Cazals l'emporte. 

St-Michel (Cne de Cours). — Après 
quarante ans de luttes les réactionnaires 
sont fatigués d'avoir perdu toutes les 
batailles et renoncent au combat. M. 
Jouclas, maire, ne se représente pas au 
Conseil municipal, laissant ses nombreux 
amis jouir tranquillement du fruit des 
batailles remportées. Au moment où M. 
Jouclas se retire de la scène politique, 
nous ne croyons mieux faire que de rap-
peler son passé : 

Elu conseiller municipal le 23 juillet 
1869 ; réélu le 7 août 1870, 1er inscrit à 
la dissolution des conseillers municipaux 
(fut nommé président de droit) mais 
révoqué parce qu'il encourageait la com-
mune à marcher pour la République. 

Réélu le 30 avril 1871 et nommé ad-
joint, il fut révoqué au 16 mai 1876. 

Le 6 janvier 1878 réélu adjoint, il fut 
nommé en 1883 mâire. 

Depuis cette date, M Jouclas a été 
constamment maire de Cours. 

Dans cette période qu'il a passée com-
me administrateur de la commune, bien 
des réformes ont été apportées : mairie, 
écoles, routes, églises, lacs, fontaines ont 
été construits ou aménagés de façon 
convenable dans notre commune. 

La laïcisation de nos écoles a été faite 
il y a 20 ans. 

Moulinbessou. — Accidents. — Le 
nommé Lacombe, était occupé à couper 
du bois avec un hacheron, lorsque par 
suite d'un faux mouvement, il se blessa 
gravement au poignet. 

Malgré une horrible blessure par où 
s'échappait abondamment le sang, M. 
Lacombe put rentrer chez lui où en ar-
rivant, il s'évanouit. 

1 f !**"*:"*-'* * 
» * 

Dimanche matin, M. T. causait sur la 
route, avec un de ses voisins, quand la 
voiture de M. Fonroques, propriétaire, 
le heurta violemment du brancard. 

M. T... précipité dans le fossé delà 
route, reçut quelques contusions. 

Elections municipales. — Rien en-
core de bien fixé pour ces élections : di-
manche soir, il y avait bien réunion 
chez L..., mais la plupart des citoyens 
susceptibles de briguer un mandat, bril-
laient par leur absence. Il n'y a pas eu 
cependant moyen de s'entendre. 

Les électeurs pourront bien mettre 
tout le monde d'accord. 

L'abondance des matières nous 
oblige à renvoyer au prochain 
numéro la suite de notre feuille-
ton « Les drames du Cœur ». 

Arrondissement de Figeac 

Camburat. — Les élections. — A 
Camburat, malgré la campagne inces-
sante de la coterie du recul, quelque 
peu aidée en cela par des radicaux dissi-
dents, le parti radical triomphera aux 
élections prochaines, avec l'honorable 
M. Beulaguet, maire et M. Cayrel, ad-
joint. 

Le futur Conseil municipal sera la re-
production de l'actuel à un membre 
Près. 

FIGEAC 

Planioles. — Elections. — La liste 
radicale du maire, aux élections muni-
cipales du 1" mai, sortira presque tout 
«ntière de l'urne. Il y aura bien un peu 
de tirage pour quelques noms, mais la 
grande majorité est assurée à M. Salis-
8ard et à ses amis. 

Lettres d'un oicomtin de Bonneoiolle 
à M. l'abbé Oermain d:s Dames 
Blanches. 

DEUXIÈME LETTRE 

Un mot d'Alexandre Dumas. ~« Les 
deux petits chaperons rouges. — 

A bas les pattes. — Souillé le ca-
fétiste et le jongleur de pa-

vé. — Lies marcassins de 
la Cère et le cochon 

de St Antoine. — 
lté, missa 

est. 

Je commence ma seconde lettre au 
point où j'avais laissé la première. 

Voilà donc, M. l'abbé, le calendrier 
orné d'un nouveau saint. Mon Dieu, 
il en est des saints comme des étoiles, 
une de plus, une de moins, cela n'a 
pas grande importance. J'ai même lu 
quelque part, dans Alexandre Dumas 
père, que la découverte d'un nouvel 
astre au firmament le laissait absolu-
ment froid, parce qu'en fait d'étoiles il 
y en avait déjà bien assez comme ça. 
Mais quel que soit votre avis ou le 
mien sur cette question, il n'empêche 
que vous êtes inexcusable d'écrire 
dans votre journal des articles de 
guerre civile, comme vous le faites 
depuis deux mois. Que le chef de l'Etat 
soit Loubet la Honte, que le chef de 
l'armée soit un loufoque et un traître, 
que le chef de notre marine vende nos 
bateaux à l'Angleterre et rende son 
dîner sur le bureau de Colbert, que 
les magistrats ne soient recrutés que 
dans les bagnes, que les préfets ne 
soient que des bandits, que les séna-
teurs et députés ne soient que des 
vendus et des ivrognes, c'est entendu. 
Il y a si longtemps que vous servez 
cette tartine, toujours la même, que 
parsonne n'y prend plus garde. 

Mais qu'à propos de bottes vous 
vous permettiez de traîner dans la 
boue des citoyens, des femmes, des 
enfants, dont la vie privée ne vous 
regarde en rien, c'est, avouez-le, une 
drôle d'occupation pour un prêtre. On 
sait que votre spécialité est de tra-
duire la parole du divin Maître en lan-
gage de charretier. Si ce genre plaît à 
vos ouailles, vous comprendrez qu'il 
peut ne pas être du goût de tout le 
monde. Je vous avise qu'il faudra que 
cela cesse. 

* . * * 
Que vous ont-elles fait, Monsieur 

l'abbé, ces deux petites filles que vous 
désignez d'une façon trop claire dans 
votre journal? Elles étaient à la fe-
nêtre de leur maison quand vous êtes 
passé. Quel mal y voyez-vous ? De 
quel droit vous avisez-vous, pour les 
besoins de votre polémique, de les 
coucher dans votre journal et de 
maculer leur jeunesse et leur can-
deur de votre encre grasse et sale 
d'imprimerie. La couleur du ruban que 
leur mère leur a mis dans les che-
veux vous déplaît. Etrange préoccu-
pation pour un abbé que ce détail de 
toilette. Est-ce que je m'occupe moi, 
de la manière de s'habiller des dames 
jeunes ou vieilles qui entretiennent et 
font bouillir votre marmite, du ru-
ban bleu qui sied si bien à la blonde 
mademoiselle X. — ou des dessous 
fraise écrasée qui rendent si capiteuse 
l'élégante et brune madame Y... ? 
Laissez les roses auxrosiers Monsieur 
l'abbé, etles enfants àleur mère! Com-
me c'est moral de leur appren-
dre à ces deux petites filles, sur les-
quelles vous versez des larmes de 
crocodile, que leurs parents sont des 
êtres méprisables 1 II y a un nom 
pour qualifier de pareils procédés ? 
Je ne le prononcerai pas par respect 
pour votre robe, mais je vous rap-
pellerai, puisque vous paraissez l'avoir 
oublié, qu'il y a une chose de sacrée 
pour tout le monde, entendez-vous, 
l'enfance. — A bas les pattes. 

• * • 
Et puis vous faites de l'esprit aux 

dépens de M. Souillé. Il parait qu'à 
votre approche il faut que tout habi-
tant de Bretenoux qui n'a pas le bon-
heur de vous plaire, soit obligé de se 
réfugier dans sa cave. Voyez donc ce 
cafetier qui se permet de ne pas fer-
mer son café quand vous défilez dans 
les rues avec vos amis 1 II vous a re-
gardé ! Quelle audace ? Mais, Mon-
sieur l'abbé, vous savez bien qu'un 
chien a le droit de regarder un évê-
que, et vous n'êtes pas plus un évêque 
que M. Soulié n'est un chien. 

Là-dessus vous faites des grâces à 
faire pâmer la tourière des carméli-
tes. Souillé, souillure. Comme c'est 
distingué 1 Quel besoin malsain de 
faire des personnalités T Ne voyez-
vous pas dans le désir que vous avez 
de paraître spirituel que vous jonglez 
avec des pavés ? Il me semble qu'il y 
a à Figeac, à Gramat et ailleurs des 
personnes de votre parti, très hono-
rables d'ailleurs, qui portent le nom 
du cafetier de Bretenoux dont la fi-
gure vous déplaît. 

Elles seront très flattées de vos 
plaisanteries. Si pour vous fermer la 
bouche il leur prenait fantaisie de 
vous planter leur soulier quelque 
part, avouez que vous ne l'auriez pas 
volé 1 

* * * 
Il y a aussi ces marcassins que 

vous n'avez garde d'oublier, qui font 

sous eux, paraît-il, dans les rués de 
Bretenoux, commevous dans les pla-
tes bandes de votre pieuse feuille, ces 
marcassins qui, sous votre plume, 
se transforment d'abord en singes, 
pour devenir ensuite des apaches. 

Je ne me charge pas d'expliquer ces 
métamorphoses ^si subites. Je ne 
vous supposais pas, avec les croyan-
ces religieuses qu'on vous connait, un 
pareil penchant pour la métempsy-
cose. Mais c'est votre affaire :. vos 
idées religieuses et vos tendances 
philosophiques ne me regardent pas. 
Cette intervention de la métempsy-
cose dans votre polémique a eu pour 
effet cependant de rendre moins net-
tes vos descriptions marcassines. 
De quels marcassins entendez-vous 
parler 'l S'agit-il des cochons que gar-
dait le moine qui plus tard devait de-
venir Sixte Quint ? S'agit-il de ceux 
qu'abandonna l'enfant prodigue pour 
revenir chez son père ? Non 1 

Ça ne peut-être non plus le cochon 
de Saint-Antoine, celui-là est seul de 
son espèce. On ne lui a jamais connu 
de frère. Et c'est d'une troupe de mar-
cassins que vous parlez ! Peut-être 
avez-vous bien fait de rester dans le 
vague et de ne pas les numéroter. 

Les marcassins en troupe, c'est 
quelque fois plus dangereux qu'un 
vieux solitaire tout seul. 

S'ils fonçaient sur vous, ces jeunes 
marcassins, savez-vous qu'ils pour-
raient bien vous découdre plus que 
la soutane 1 Mais vous n'avez rien à 
craindre. Ils ne sont pas aussi mé-
chants que vous le dites. Ce qui pour-
rait vous arriver de plus ennuyeux, 
c'est qu'un de ces jeunes animaux, 
agacé par vos provocations, et entraî-
né par l'exubérance de son âge, se 
détachant du groupe, vint vers vous 
tranquillement et se dressant sur ses 
pattes de derrière, les deux pattes 
de devant sur vos épaules, et son 
museau dans votre figure, vous dit 
tout doucement : — vous en êtes un 
autre 1 Et bien, quoi î 

* * » 
Il faut, Monsieur l'abbé, vous met-

tre cette idée dans la tête, qu'il ne faut 
pas être bien malin pour écrire des 
grossièretés et dire des injures. Il ne 
vaut pas la peine d'avoir fait ses clas-
ses au séminaire pour en arriver là. 
Tout le monde peut en faire autant. 
Ce n'est pas spirituel du tout. Et puis 
cela n'est pas propre. Non, ce n'est 
pas propre de remuer ainsi la boue à 
pleine pelle pour la jeter sur les pas-
sants. Vous connaissez ces barbets 
qui vont partout, cherchant leur pi-
tance et fouillariT du nez et des pat-
tes dans les tas de gadoue que ras-
semblent les cantonniers sur les ac-
eottements du boulevard ou des routes. 
Ils éparpillent le tout, de droite et de 
gauche, sur les promeneurs, mais on 
sait aussi dans quel état ils se met-
tent. Ils n'ont pas seulement du poil 
aux pattes, ces chiens-là, ils ont de 
la boue dans tous les poils. Ah ! les 
sales bêtes ! 

» * * 
Tous ces marcassins, ces singes, 

ces barbets, toute cette boue, m'ont 
donné l'envie d'aller me laver. J'y 
cours. Nous reprendrons demain la 
conversation. Pour aujourd'hui la 
messe est dite, Monsieur l'abbé : lté, 
missa est. Je veux dire : ma lettre est 
finie. 

Arrondissement de Gourdon 

Souillac. — Brûlée .vive. — Mme 
veuve Briat, âgée de 82 ans, demeurant 
à Terregaye, commune de Pinsac, laissée 
quelques instants seule dans le coin du 
feu est tombée sur les tisons enflammés, 
impuissante à se relever. 

La mauvaise odeur, dégagée par la 
combustion des habits et du corps, a 
attiré l'attention des voisins; mais quand 
ceux-ci sont arrivés il était trop tard, ils 
n'ont relevé qu'une masse carbonisée. 

Gignac. — Comité radical socia-
liste. — Le Comité républicain radical 
socialiste de Gignac se réunira le di-
manche 24 avril, à 1 heure de l'après-
midi, dans l'ancienne salle de la mairie, 
à l'effet de désigner les 12 candidats qui 
doivent former la liste pour les élections 
du 1er mai. 

Tous les membres sont priés d'y as-
sister. A l'issue de la réunion, M. Malvy, 
conseiller général du canton de Vayrac, 
fera une conférence politique. 

Bibliographie 
LE GLOBE TROTTER 

Nous avons eu l'occasion da parler fré-
quemment à nos lecteurs du si intéressant 
journal de voyages, aventures et explora-
lions LE GLOBE TROTTER. 

C'est donc avec plaisir qu'une fois enco-
re nous attirons leur attention sur le nu-
méro absolument exceptionnel qui paraît 
cette semaine. Sous une superbe couvertu-
re, illustrée en quatre couleurs, due au 
magistral pinceau d'Holewinski, il contient 
le commencement de deux nouveaux récits : 
l'Ile du Mystère et Vers la Liberté. 

L'Ile du Mystère est une conception 
follement fantastisque de H. G. Wells 
écrite avec la verve et le talent'original 
dont il est coutumier. Il nous met en pré-
sence d'êtres bizarres, ni hommes, ni bêtes, 
et nous initient aux secrets de la science 
future. 

Nous pouvons dire à nos lecteurs qu'ils 
se passionneront à l'existence de ces êtres 
extravagants ainsi qu'à celle des quelques 
hommes qui, de gré ou de force, doivent 
partager leur sort. 

Vers la Liberté ! est un récit vécu, dou-
loureusementcaptivant, dans lequel E. Isti-
vié nous dépeint d'aprô* une documentation 
réelle et dans un style magi tral et poignant 
l'odyssée de malheureux forçats — inno-
cent, quant à l'un, symphathiques quoique 
coupables, quant aux autres — qui, évadés 
de la Nouvelle-Calédo.iie, luttent avec l'é-
nergie du désespoir contre les éléments, la 
faim, la soif les hommes et les animaux, 
car tout leur est hostile dans leur vigou-
reuse marcha vers la liberté !... 

Les magnifiques illustrations de Tofani 
achèvent de donner à ce récit un caractère 
du plus haut intérêt car elles sont faites 
avec le plus grand soin d'après des docu-
ments photographiques inédits. 

Ce numéro contient en outre de nom-
breux articles : Souvenir de Corée, de 
Jacques Morvan ; La Magie Rouge, de Tal-
loires ; Une parisienne chez les Tripoli-
tainos, de Diane H. ; Les Progiè< de la 
Civilisation, de Pierre de Mérica ; Chroni-
que des Sports, A. Spitzer ; Le mois tim-
brologique, le Chercheur ; Chronique Es-
perantiste, du Baron de Ménil, etc. etc. 

E' enfin, nos lecteurs trouveront danscet 
inépuisable num ro un grand Concours of-
frant aux patients chercheurs 60 superbes 
prix dont le premier est un vèriatblè clou, 
jugez-en : Un voyage de 15 jours en Suis-
se, pour une ou deux personnes, tous frais 
payés argent de poche compris !.... 

Malgré cette prime exceptionnelle, le 
GLOBE TROTTER de cette semaine 
n'est vendu que 15 centimes, comme d'ha-
bitude. 

LE BON JOURNAL 
Administration et Rédaction, 27 rue 

Racine, Paris, 7' — Sommaire du 21 avril 
1904. 

VSs* Nacla : Chronique. — Léon Char-
pentier : La Maison abandonnée. — Gyp : 
Cloclo (suite). — André Theuriet: La Sœur 
de lait (suite) — Pi«rre de Lano : Terr' 
Neuva (suite). — Pierre Sa es : L» course 
aux millions (suite). — Louis Jacolliot : 
Voyage aux Pays mystérieux (suite). — 
Variétés. — Petite correspondance. 

LA NATURE. Revue des sciences et de 
leurs applications aux Arts et à VIndus-
trie, Journal hebdomadaire et illustré, 
HENRI DE PARVILLE, rédacteur en chef ; 
Masson et Cie, éditeurs, 120, boulevard 
Saint-Germain, Paris. — Sommaire du 
n» 1613, du 23 a 'ril 1904. 

Capture d'une tortue luth dans la Gi-
ronde, par le Dr J. Pellegrin. — Le temps 
en Islande et en Europe occidentale, par 
C. R. — L'industrie électrique aux Etats-
Unis. — La fabrication da linoléum, par 
H. Bougeois. — Grands et petits moteurs 
de grande puissance, par D. Bellet. — Les 
crépuscules rouges, par J.-R. Plumandon. 
— Le chalumeau oxy-acétylénique, par G. 
Chalmarès. — Une scie excentrique, par 
D. B. — Les nouveaux transatlantiques, 
par P. de M. — L'élévateur sauterelle, par 
P. de Méiiel. — Ancra en bois, par le Dr 

L. Laloy. — Sur l'énergétisation des corps 
radio-actifs, par E. Solvay. — Destruc-
tion d'oiseaux. — Chronique. — Académie 
des sciences ; séance du 18 avril 1904, par 
Ch. de Villedeuil. — La foudre et les clô-
tures métalliques. 

Ce numéro contient 10 gravures et le 
bulletin météorologique de la semaine. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. -
Sommaire de la 1638e livraison (23 avril 
1904). 

Le sang des Mordrey, par Mme Chôron 
de la Bruyère. — Transports postaux rui-
neux. — Louis XVII : Au cimetière Ste-
Marguerite. par L. Augé de Lassus. — La 
vengeance d'Amaury, par B.-A. Jeanroy. 
— Ce que les accidents de chemin de fer 
coûtent aux compagnies. — Mes bâtes, par 
Clarine Lux. 

Abonnements France : Un an, 20 fr. 
Six mois, 10 fr. Union postale: Un an, 22 
fr. six mois 11 fr. Le numéro 40 centimes. 

Hachette et C1', boulevard St-Germuin, 
79, Paris. 

La vie heureuse et le Conseil des femmes 
Les splendeurs du Palais Farnèse, rési-

dence de notre ambassadeur près le Quiri-
nal et séjour de M. Loubet pendant son 
voyage à Rome ; le Code civil, les modifi-
cations qu'y ont apporté cent années et le 
remaniement des articles qui règ ent le sort 
social de la femme ; une nouvelle de Mme 

Myriam Harry accompagnée de l'histoire 
de cette jeune femme ; la vie et le3 mœurs 
en Corée, cet enjeu d'une lutte reioutable 
et passionnante ; un intéressant portrait de 
la baronne de Baye j l'exposition de M"6 

Breslau ; de pittoresques instantanés pris 
au nouveau club féminin de hockey, etc., 
etc. Voilà quelques-uns des attraits qu'offre 
le N° d'Avril de la Vie heureuse, avec un 
luxe inouï d'illustrations et un texte d'une 
haute tenue littéraire. (Le numéro, 50 
centimes). 

RABELAIS 
Quelques mots sur les fascicules 36 et 

37 des Œuvres complètes de Rabelais, qui 
viennent d'être mises en vente chez les 
éditeurs GARN1ER FRERES. 

| Dans la livraison 36 se trouve une grande 
composition hors texte de Gustave Doré 
qui est une véritable merveille. On sait 
déjà à quelles hauteurs sublimes s'est, élevé 
je génial artiste dans la traduction, par le 
crayon, des conceptions étranges da Rabe-
lais. Pourtant, en dépit de l'unité parfaite 
qui règnedans cette magistrale illustration 
qui restera le chef-d'œuvre du grand ar-
tiste, il semble bien que certains épisodes 
auraient inspiré celui-ci avec une intensité 
plus grande. Tel l'épisode de Pantagruel, 
sur le navire qui le transporte au pays 
des Dypsodes, faisant la rencontre en mer 
d'un monstre redoutable qu'il écarte de sa 
route à force de ruse ; il est difficile d'ima-
giner quelque chose de plus hallucinant 
que ce formidable tête-à-tête entre le co-
losse apocalyptique qui semble le maître 
souverain de l'élément sur lequel il déroule 
ses anneaux et l'être cependant assez 
étrange lui-même quiledéfie du bord de son 
esquif, mais n'en apparaît pas moins com-
me un pygmée formidable, au milieu de 
ses chétifs compagnons apeurés. 

Le chapitre contenu dans la livraison36 

nous fait assister aux terribles combats li-
vrés par Paûtagruel aux Dypsodes alliés 
avec les Coéans. 

La livraison 37 non. ménage une de ces 
amusante surprise.-) dont Rabelais est cou-
tumier et qui, par leur imprévu, donnent 
un si grand charme à ses récits. Au coin s 
d'une de ces bâtailloi. Epistemon, un des 
compagnons de Pantagruel, a eu la gorge 
tranchée par un éclat da pierre. Il est 
mort. L'a visé Pan u rge entreprend cependant, 
cit réussit cette cure invraisemblable : il 
i apelle à la vie le l i épaesti. C>;lui-ci raconte 
alors uux assistant», à sa résurrection, ses 
impressions de l'au del à j il fut en enfer, il 
causa avec Luaiier et fit commerce les 
diables qu'il déclare « bons compagnons». 
Ce n'est pas tout, il vit las damnés, eteela 
est une des inventions les plus boufonnes 
de l'ironique conteur; tous les personnages 
célèbres de l'histoire sont mentionnés 
comme étant pourvus, en eûV, d'un sort 
tout contraire à celui qn'ils eurent dans la 
vie. C'est fort divertissant. Ce récit sert 
d'ailleurs de prétexte à quelque» dessins 
de Gustave Doré, qui sont de la plus spi-
ritnelle caricature. 

Les Œuvres de Rabelais paraissent enli-
vraison à 50 centimes une ou deux fois par 
semaine. L'ouvrage complet comporte 140 
livraisons illuserées de 60 graude compo-
sitions hoas texte 250 entêtes d» chapitre 
et un rrès grand nombre de vignettes. 11 
forme déux forts volumes in-4° raisin en 
vanne à la librririe GARNIER FRERES, 
6 rue des Saints- Pères. 

Dictionnaire des Sciences 
Les séries 51 et 52 du Dictionnaire gé-

néral des Sciences de Privat-Deschanel et 
Focillon sont tout entières consacrées à la 
lettre L, qui, d'ailleurs, n'y e-t pas épuisée. 

Il convient de citer parmi les très nom-
breux mots dont cette lettre L est l'initiale, 
les suivants qui ont donné lieu à des dé-
veloppements plus particuliers : 

Ce sont la laine ; le lait qui, envisagé au 
triple point de vue de la chimie, de l'in-
dustrie et de l'hygiène, const tue une étu-
de des plus complètes de cet important 
produit ; le lama, qui a une véritable his-
toire dont l'exposé présente le vif intérêt ; 
les lampes, dont la monographie, fort com-
plète, va de la plus haute antiquité aux 
inventions les plus modernes, y compris 
même les applications ou les dérivés de ce 
mode d'éclairage, tel par exembleqne la 
lanterne magique dont on trouve l'expli-
cation presque aussitôt. 

La lentille est le prétexte d'une brève 
leçon de botanique suivie aussitôt — com-
me le pluriel voisine avec le singulier — 
d'nn très savant exposé des lentilles et des 
lois de l'optique. 

Le lapin et le lièvre, le lévrier, la lima-
ce et le limaçon autant de chapitres d'his-
toire naturelle dans lesquels un simple 
coup d'œil fera vite reconnaître qn'on a 
toujours quelque choses à apprendre, même 
au sujet des choses que l'on croit connaî're 
le mieux. 

Il faut signaler également les biogra-
phies des géomètres Lagrange et Laplace ; 
de l'astronome Lalande ; du naturaliste 
Lamarck ; du chimiste Lavoisier, 

Toutes ces études sont, appuyées et en-
richies de documents graphiques' vignettes 
ou figures, tableaux ou schémae, qui en 
rendent la compréhension des plus aisées. 

Le Dictionnaire des Sciences formera 2 
volumes in-8° jésus d'environ 3 000 pages 
illustrées de 3,500 gravures. Il paraît en 
livraisons bi-hebdomadaires à 10 centimes 
ou en séries bi-mensuelles de 5 livraisons à 
50 centimes, chez GARNIER FRERES, 
éditeurs, 6, rue des Saint-Pères. L est 
également en vente dans uoutes les librai-
ries. 

Bulletin Financier 

La reprise qui s'était manifestée hier 
en clôture, n'a pas persisté. Dès le dé-
but de la Bourse, les cours des fonds 
d'Etat ont fléchi par le fait de quelques 
ventes et le marché est redevenu hési-
tant. 

On ne saurait dire à quel motif il faut 
attribuer cette faiblesse car, les nouvel-
les font absolument défaut. 

Le 3 0/6 qui finissait hier à 97.50, re-
vient à 97,37 ; l'amortissable côte 98.15. 

Le Crédit Foncier cote 675 et le Cré-
dit Lyonnais 1.102 ; les autres sociétés 
de crédit ne se sont pas traitées à ter-
me. 

Nos chemins clôturent : le Lyon à 
1.385 ; le Midi à 1.162 ; le Nord à 1.765 ; 
l'Orléans à 1.425 et l'Ouest à 880. 

Le Suez sans changement est à 4.090. 
L'Extérieure a baissé de 40 c. à 83. ; 

l'Italien finit à 102, 85; le Portugais à 
59,95. 

Le Russe Consolidé côte 91.05 et le 3 
0/0 1891 74,20. 

Le Turc a reculé à 83,30 ; la Banque 
Ottomane est à 577. 

BOURSE DE PARIS 
RENTES ET ACTIONS 

AU COMPTANT ET A TERME 

Le retour d'Age 
L'Elixir de Virginie qui guérit 

les Varices, le phlébite, le varicocèle, 
les hémorroïdes est aussi souverain 
contre tous les accidents du retour 
d'âge : hémorragies, congestions, ver-
tiges, étouffements, palpitations, gas-
tralgies, troubles digestifs et nerveux, 
constipation. Paris, 2, rue de la Ta-
cherie. Le flacon, 4 fr. 50, franco. 
Envoi gratuit de la brochure expli-
cative. 

3 0/0 cpt 
Jouissance lor av. 1004. line 

3 0/0 amor. Der. an. 1953. cpt 
Jouiss. 16 avril 1901... tniô 

Banque de France .". épi 
Action nom. jouîs. 2S ùéq. ti.ny 

Banque de Paris cpt 
500 fr. t. p. jouiss. janv.. .tme 

Crédit Foncier. cpt 
500 fr. t. p. jouiss. janv.. .tme 

Crédit Lyonnais cpt 
500fr. t. p. jouiss. 25 mars tme 

Société générale, louis, av. cpt 
Est cpt 
500 fr. t. p. jouiss. nov.. .tme 

Paris-Lyon-Méditerranée, cpt 
500 fr. t. p. jouiss. nov .. .ter 

Midi cpt 
500 fr. t. p. jouiss. janv. .tme 

Nord i.. .cpt 
400 fr. t. p. jouiss. janv.. tme 

Orléans cpt 
500 fr. t. p. jouiss. avril, tme 

Ouest cpt 
500 fr. t. p. jouiss. avril, tme 

Métropolit. 250 f. t. p.juill.tme 
Suez act. 500 f. t. p. j. janv.tme 
— sw civile janv.cpt 

Proc. Thomson-Houston. j.tme 
Espagne extér. 4 0/0 av... tme 
Russe 4 0/0 1901 mars.cpt 

— 3 0/0 1896 fév. cpt 
Rio-Tinto jouiss. nov.tme 

MINES D'OR 
Rand Mine.s 
Chartered.. 
East Rand . 

Cours de Paris 

97 40 
97 32 
98 15 
98*12 

3890 .. 
• • • • ta 

1104 .. 
1102 .. 

• • • • • 
675 .. 

1105 .. 
1102 .. 
622 50 
920 .. 
924 .. 

1386 .. 
1385 .. 
1165..." 
1162 .. 
1765 .. 
1765 .. 
1427 .. 
1425-.. 
880 .. 
• m * • • 

538 .. 
4090 .. 
3084 .. 
656 .. 
83 r. 

.91 10 
73 50 

1320 .. 
•» '• 

259 .. 
55 .. 

190 .. 

Blés (77/75 à l'hectolitre) les 100 kil. 
net comptant. — Cour. 22 25 à »» »» ; 
mai 21 25 à »» »» ; mai-juin 21 25 à 
21 50 ; 4 de mai 21 »» à 21 25 ; juillet-* 
août 20 75 à 21 »» ; 4 dern. 20 50 à 
20 75. Cire. : >,»»». Liq. : 21,000.* 

Fa.riaes (Fleur de Paris, les 100 k. 
net sans esc). — Cour. 28 25 à »» »»" ; 
mai 28 50 à 28 75 ; mai-juin 28 50 à 
28 75 ; 4 de mai 28 50 à 28 75 ; juillet-
août 28 25 à 28 50 ; 4 dern. 27 75 4 
28 ■»>. Cire. : 3,450. Liq. : 7,200. 
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A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLÔMÉ 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE p L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 

Consullationstous les jours de 9h. à 5 h. 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wilcken n'a pas d'OPÉRATEURS" 
IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

9 — RUE DU LYCÉE - 9 
SEULE MAISON A CAHORS POUVANT 

livrer un Dentier dans la même journée 
Tous les travaux sont garantis sur facture 
Deux ans de crédit sans payer 

plus cher qu'ailleurs 
. GRANDE BAISSE DE' PRIX 

Ancien cabinet dentaire 

HUGGINS & BAKER 
75, BOULEVARD GAMBETTA 

Monsieur L. Maury, Chirurgien-
Dentiste diplômé de la Faculté de 
médecine de Paris et de l'Ecole den-
taire de France. 

Monsieur L. Morand, Chirurgien-
Dentiste diplômé de la Faculté de 
Médecine et de l'Ecole Dentaire de 
Bordeaux. * 

C îBsullations ions les jours de 9 h. à 5 h. 

Travail parfait 
et entièrement garanti 

Bulletin météorologique 
D*TES TEMPÉRATURE^ Pression atmosph. 

— maiima minima /Mui'e 
au DIT. d. la mer Tompi 

20 Mer. + 25 + 12 763 Pluie 
21 Jeudi + 24 + 12 766 Coin 

Altitude moyenne de Cahors. 
(Lycée), 128 mitres au-dessus 

du niveau de la mer. 
Temps probable : Beau. 

DR HERBKATJ 

jknti-Anémique de J. Filhol 
Le flacon 1,25 | AU CITRO-PHOSPHATE DE FER | Le flacon 1,25 

De longues années d'expérience garantissent son efficacité certaine dans l'AnémiP 
délSel.'

 LeucorrhéeouPertes Blanches
 Peut être em^YÔ

V
af^rîSnnis^^ 

SE MÉFIER DES CONTREFAÇONS 
DEPOT ET PREPARATION : * 

PHARMACIE NORMALE, Place des Petites-Boucheries, CAÊtORS 
P. ORLIAC, Pharmacien de 1» classe, gendre et successeur, 



Chronique agricole 
Traitement de l'Anthraconose 

L'anthracnosê cause depuis plu-
sieurs années des dégâts sérieuxdans 
les départements. Elle est déterminée 
parun champignon parasitequidétruit 
les parties sur lesquelles il vit. 

Le champignon se développe géné-
ralement à partir de la floraison. Si 
la température,,est humide et chaude 
il peut apparaître plus tôt. 

Quand l'attaque se manifeste à ce 
moment-là, les grains, mal fécondés, 
tombent et la récolte se trouve, de ce 
fait, réduite d'une manière sérieuse. 

On peut éviter cette maladie ou tout 
au moins entraver sa marche : 1° En 
sélectionnant les boutures et en écar-
tant rigoureusement celles provenant 
des vignes atteintes ; 2° Eu drainant 

'les sols humides ; 3" En appliquant 
une (aille permettant d'élever les ceps 
et de les aérer. 

Les traitements curatifs n'ont d'autre 
effet que d'arrêter le développement 
du champignon quand la végétation 
est en cours. 

On a conseillé une foule de remèdes 
plus ou moins efficaces. 
"Nous ne mentionnons que les trois 

ayant donné les meilleurs résultats. 
1? Les solutions au sulfate de fer ; 
28 Les solutions à l'acide sulfurique ; 
3° Le sulfate de fer et l'acide sul-

furique combinés. 
Le'sulfate de fer s'emploie en solu-

tions 4 50 0/0. 
A la suite de nombreuses expérien-

ces comparatives, on a reconnu que 
les solutions d'acide sulfurique étaient 
plus efficaces que les solutions de 
sulfate de fer. 

En .conséquence, nous ne conseil-
lons le traitement au sulfate de fer 
quepour les vignes atteintes a la fois 
d'anthracnose et de chlorose. 

L'acide sulfurique s'emploie à la 
dose de 10 à 12 0/0 en poids, ce qui 
correspond à la dose de 6 ou 7 litres 
d'acide pour cent litres d'eau. 

Quand on a à traiter des vignes for-
tement attaquées, on peut, sans crainte 
aucune, pousser la dose à 8 litres. 

Certains viticulteurs se sont bien 
trouvés de la combinaison du sulfate 
de fer avec l'acide sulfurique. 

Voici la formule la plus recom-
mandable : 

Sulfate de fer, 40 kilog. 
Acide sulfurique, 3 litres. 
Eau, 100 litres. 

Toutes ces formules sont appliquées 
au pinceau ou encore mieux avec des 
pulvérisateurs spéciaux résistant aux 
acides. 

Le pinceau est recommandable 
mais il vaut mieux avoir recours aux 
pulvérisateurs. 

Le seul reproche adressé à cet ins-
trument, est une dépense plus forte 
de liquide, mais elle est largement 
compensée par l'économie de main-
d'œuvre. 

L'application de ces solutions est 
d'autant plus efficace qu'elle a lieu 
plus tardivement, c'est-à-dire dans 
la période qui précède immédiatement 
le gonflement des bourgeons. 

Les badigeonnages soit au sulfate 
de fer, soit à l'acide sulfurique, ont 
pour résultat de retarder le départ de 
la végétation et partant, d'augmenter 
les chances d'échapper aux funestes 
effets des gelées blanches. 

Traitement curatif ou d'été 
Les traitements d'hiver sont avan-

tageusement complétés par le sau-
poudrage des parties vertes avec cer-
tains mélanges. • 

Voici un des plus recommandés : 
Chaux du Theil, 25 kilog. 
Ciment de Portlant, 25 kilog. 
Cendres de bois, 25 kilog. 
Superphosphate minéral, 25 kilog. 
Certains viticulteurs ajoutent avec 

succès à ce mélange du sulfate de 
fer en poudre dans la proportion de 
10 0/0. 

Les saupoudrages doivent être faits 
après le départ de la végétation, à 
3 reprises différentes dans l'espace 
de 15 à 20 jours. Ils peuvent être 
renouvelés plus tard si la maladie 
reparaît. Ils sont effectués avec la 
boîte à soufrer, au soufflet ou à la tor-
pille. 

En combinant les traitements pré-
ventifs avec les traitements curatifs, le 
viticulteur peut enrayer la marche de 
cette terrible maladie et s'assurer 
encore de bonnes récoltes,- tout en 
concervant son vignoble. 

J. ARTIGALA, 
Diplômé de la Ferme-Ecole de l'Aude 

Moyens de destruction 
L'anthomone est un petit charançon 

commun à plusieurs arbres : pom-
mier, poirier, prunier. Le pommier 
est de tous, celui qui a le plus à souf-
frir des ravages de cet insecte. 

Il est long de 4 à 6 millimètres, de 
couleur gris-roux ; les élytres sont 
plus foncées et traversées postérieu-
rement par une bande transversale, 
plus claire. 

C'est par, la destruction des bou-
tons à fleur qu'il exerce ses ravages, 
Un peu avant la floraison, c'est-à-dire 
en avril pour notre région, l'anthono-
me quitte sa retraite hivernale et se 

dirige en volant vers ses arbres de 
prédilection. A ce moment il s'accou-
ple et la femelle pond ensuite une 
trentaine d'œufs .environ, qu'elle dé-
pose dans l'intérieur des boutons à 
fleurs. 

7 à.8 jours après, la larve éclot. 
Pour se nourrir, elle ronge les étami-
nes et le pistil sans toucher les péta-
les qui continuent à se développer 
sans cependant s'ouvrir. Les boutons 
attaqués prennent, petit à petit, une 
couleur roussâtre et se dessèchent 
ensuite. : 

En 15 jours, la larve a atteint 6 mil-
limètre (tout son développement). 
Elle est apode, de couleur blanc, jau-
nâtre avec la tête noire. 

La nymphose a lieu à l'intérieur de 
la fleur, elle dure 6 à 8 jours. L'insec-
te parfait reste encore quelque temps 
dans son abri pour raffermir ses tégu-
ments, puis il sort en pratiquant un 
trou au moyen de son bec dans les 
pétales desséchées. 

A partir de ce moment, il se nour-
rit jusqu'à l'automne, du parenchy-
me des feuilles. 

Avant l'approche du froid, il cherche 
un refuge sous les écorees ; les Assu-
res des murailles, les tas de fagots, 
de feuilles sèches, d'herbes, etc., pour 
y passer la mauvaise saison. Il en 
sort au beau temps pour recommen-
cer le cycle de son existence. 

On détruit l'anthonome par la com-
binaison de plusieurs procédés. Si-
gnalons d'abord le badigeonnage des 
arbres en hiver, du mois de décembre 
au mois de mars, soit avec un lait de 
chaux concentré ou additionné de 5 p. 
% de sulfate de fer, soit avec une so-
lution de 25 p. % de sulfate de fer. 
Ces traitement ont en outre pour ré-
sultats de détruire les mousses et les 

lichens et de faire tomber les vieilles 
écorees, refuge préféré des ennemis 
des arbres. 

Avant la fin de l'hiver, on agira sa-
gement en brûlant tout les détritus, 
herbes, feuilles sèches, ronces, etc., 
servant d'abri à l'anthonome pour 
la détruire en même temps. 

Un moyen des plus recommandés 
est celui qui consiste à ramasser les 
insectes au moment de leur apparition 
et avant la ponte, si possible (fin avril 
ou commencement de mai), en les 
recueillant dans de grandes bâches 
que l'on étend sous les abres. Un ou 
deux hommes montent sur l'arbre et 
secouent les branches vigoureuse-
ment pour faire tomber les insectes. 
Deux aides avec de longues gaules, 
dont l'extrémité est munie d'un cro-
chet, impriment des secousses brus-
ques aux branches dans le même but. 
Pendant ce temps, d'autres ouvriers 
balayent les insectes et les débiis 
tombés sur la bâche et en forment un 
tas qu'ils jettent avec une pelle à 
main dans un sac. en attendant leur 
destruction par le feu, l'eau bouillan-
te ou autre procédé. 

Cette méthode permet de capturer 
un grand nombre d'anthonomes va-
riable, bien entendu, en raison de 
abondance. 

Cette opératiou doit se faire de bon 
matin et par temps calme. Si on ne 
pouvait effectuer le ramassage des 
insectes en temps voulu, il serait en-
core utile, vers la fin de la floraison, de 
secouer légèrement les arbres pour 
recueillir, sur une toile, les boutons 
flétris et les insectes qui en sortent 
afin de les brûler. 

Nous avons encore la destruction 
des chenilles par les insecticides. 

M. Leizour recommande l'émulsion 
suivante : 

Eau, 10 litres 
Savon noir, 500 grammes 
Pétrole, 20 litres. 

On fait bouillir le savon noir dans 
l'eau on verse l'eau bouillante dans 
le pétrole et on agite vivement pen-
dant un quart d'heure. On obtient de 
la sorte une crème que l'on mélange à 
l'eau dans la proportion de 10 0/o 
au moment de faire la pulvérisation. 
Cette année, plusieurs arboriculteurs 
sont dans l'intention d'essayer contre 
l'anthonome et contre l'hyponomeute 
la formule ci-dessous indiquée qui a 
donné de bons résultats contre l'altise 
de la vigne : 

Jus de tabac 1 litre. 
Acide arsénieux 100 gr. 
Chaux hydratée en 

poudre. 2 kilos. 
Eau 100 litres, 
La préparation se fait de la manière 

suivante: 
On fait dissoudre l'acide arsénieux 

dans 10 litres d'eau à l'ébulition, puis 
on ajoute la chaux en poudre. On 
mêle la nicotine au restant de l'eau à 
employeret onyverse enfin le mélan-
ge d'acide arsénieux et de chaux. On 
remue énergiquement avant de rem-
plir le pulvérisateur. 

Ce traitement nécessite une grande 
prudence de la part des opérateurs 
afin d'éviter des accidents. 

Nous le mentionnons à titre indica-
tif. 

J. ARTIGALA, 
Diplômé de la Ferme-Ecole de l'Aude. 

Le propriétaire gérant: A. COUESLANT* 
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Le Lourdel s'enquérait aussitôt de son 
état de fortune, de ses relations, de ses 
habitudes, de ses ressource, pesait et re-
pesait la somme que l'on pouvait lui en-
lever sans le faire trop crier : car il ne 
volait pas la mort complète du client. 
Une bonne saignée lui ;uffisait. Quand 
il était fixé là dessus, il manœuvrait en 

•conséquence. 
" Le banquier calculait le degré de ré-

sistance de l'infortuné, d'après sa cor-
respondance. Il appelait cela tàter le 
pouls à sa clientèle. 

Puis, quand il voyait par le ton des 
lettres, le malheureux enthousiasmé par 
ses gains successif», complètement em-
ballé, il lui adressait une missive confi-
dentielle, il avait-en vue une affaire su-
perbe. 

Si le correspondant voulait risquer 
seulement ce qu'il avait gagné déjà avec 

Reproduction interdite aux journaux n'ayyi t 
pas de traité avec l'Agence Havat. 

lui, il pouvait faire une petite fortune. 
L'autre alléché, s'engageait aussitôt, 
non seulement pour la somme des béné-
fices encaissés mais il ajoutait encore 
tout l'argent dont il disposait. Il fallait 
bien profiter d'une si belle occasion. 
Alors le piège se fermait brusquement, 
et le pauvre client n'en sortait que tout 
à fait tondu ou rasé à demi, à la volonté 
de Le Lourdel. 

Quandon était depuis un instant dans 
la rue Sainte-Anne, on voyait entrer par 
une porte du fond dissimulée dans la 
boiserie, un garçon dont il aurait été dif-
ficile de définir l'âge, long et maigre 
comme un I, la figure glabre, les yeux 
battus, de longs cheveux tombant sur 
un col graisseux, vêtu d'une redingote 
ressemblant assez à un fourreau de para-
pluie, et dont les coutures étaient jau-
nies. C'était le secrétaire du banquier. 
Il rédigeait la fameuse correspondance. 

Ancien rédacteur d'un journal finan-
cier dont le patron lui donnait de temps 
•n temps une pièce de cinq francs en 
guise d'appointements, il avait été ac-
cueilli mourant de faim par Le Lourdel 
qui le nourrissait à peu prés. Pendant 
six ou sept ans, ce garçon instruit, mais 
sans force de caractère, sans volonté, 
avait mené l'existence la plus étrange et 
la plus malheureuse. 

Il passait son temps à écrire des arti-
cles où il n'était question que de mil-
lions. Pendant toute la journée, dans la 

maison de banque de son patron il en-
tendait le tintement des pièces jaunes et 
le froissement soyeux des billets de 
banque, et il n'avait jamais le soir dans 
sa poche les deux francs nécessaires à 
son diner. Sorte de Tantale moderne, 
plus misérable que le Tantale antique, 
il mourait de misère entra les sacs gon-
flés d'or. 

Il ne manquait pas d'esprit et d'ins-
truction, mais il n'avait pu rien faire. 
On le disait paresseux. Il paraissait 
l'être. La finance lui répugnait. Il ne se 
mettait à la besogne qu'à la dernière 
extrémité, quand il était acculé de be-
soin de « copie >. Or, son journal ne 
paraisssait qu'une fois par semaine ! Il 
travaillait donc deux heures le jeudi 
soir. Par découragement ou par indiffé-
rence, il ne cherchait pas à faire autre 
chose. Son temps s'était passé à flâner,' 
à courir de brasserie en brasserie après 
son patron, qu'il atteignait rarement, et 
à lui arracher pièce de cent, sous par piè-
ce de cent sous, les maigres appointe-
ments qui lui étaient alloués. Ce patron, 
un juif, prétendait qu'il ne voulait pas 
donner de grosses sommes à son em-
ployé, parce que celui ci les dépense-
rait aussitôt et resterait sans pain jus-
qu'à la fin du mois. 

Cette sorte de paria financier était 
connu à la Bourse sous le nom de 
1' « Emince », qu'il devait à sa maigreur 
vraiment fantastique. Il avait parfois 

sur le visage des teintes verdàtres qui 
sentaient le cadavre. Il effrayait les ren-
tres pleins de bocks qui étalent entre 
deux et trois heures de l'après-midi leur 
rotondité sur les marches du temple 
grec. Il se nommait en réalité Madeline, 
un nom doux comme lui. 

Son entrée chez Le Lourdel avait re-
quinqué un peu le bohème. Il était encore 
mal payé, mais il était payé régulière-
ment, aussi s'était-il pris pour le ban-
quier d'une véritable affection. Aucun 
sens moral, du reste, et trouvant les 
opérations de Le Lourdel parfaitement 
honorables, Madeline n'avait jamais en-
tendu parler comme moyens d'existence 
et de fortune, que des façons plus ou 
moins habiles d'attraper le public. 

Il trouvait son patron plus fort que 
les autres, voilà tout, et son amitié pour 
lui devint une véritable estime. Le Lour-
del, qui avait deviné ce sentiment, n'a-
vait rien de caché pour le journaliste, 
dont il avait fait son factotum, son con-
fident, son bras droit. Il ne pouvait plus 
se passer de lui. Ses saillies l'amusaient, 
il avait besoin de sa plume pour tour-
ner les phrases alambiquées qu'il était 
obligé d'employer pour tromper sa 
clientèle. 

Tel était le personnelle la maison de 
banque dont M. de Grandvilliers devait 
devenir un des clients les plus assi-
dus. 

Dès qu'était arrivée à Le Lourdel la 

lettre du baron, qui, alléché par la peti-
te annonce, mettait à la disposition du 
banquier, pour ses spéculations une 
somme assez importante, celui-ci s'était 
empressé comme d'habitude, de prendre 
des renseignements sur ce nouveau cor-
respondant. 

Il n'avait pas tardé à être fixé. Le ba-
ron de Grandvilliers était un client de 
marque à ménager tout spécialement, 
il possédait une fortune considérable 
pour la province, en terres ou rentes 
sur l'Etat. Il paraissait âpre au gain. Le 
Lourdel avec quelques manœuvres habi-
les pouvait le tenir bientôt dans la main. 
C'est ce qui arriva. Le baron, qui était 
venu à Paris et qui s'était présenté rue 
Sainte-Anne, avait été séduit par l'appa-
rence austère de la maison Le Lourdel 
et Cie autant que par le génie financier 
qu'avait étalé devant lui l'homme qui la 
dirigeait. 

Au bout de quelques temps il ne jura 
plus que par Le Lourdel. Celui-ci du 
reste, lui faisait gagner constamment ; 
à toutes les liquidations, le compte du 
baron se soldait par un bénéfice plus ou 
moins considérable. C'était merveilleux, 
et comment le baron n'eûl-il pas eu la 
plus grande considération pour l'homme 
habile qui augmentait ses revenus ? Il en 
était à ce point entiché qu'il était décidé 
à quitter la province pour se fixer à 
Paris, où il serait plus à même de suivre 
lui-même des opérations qui l'intéres 

saient si vivement. 
On pense bien que Le Lourdel avait 

un autre but que do faire gagner de l'ar-
gent au baron de Grandvilliers. Depuis 
quelques temps une ambition hantait 
son cerveau. 

11 voulait asseoir définitivement sa 
position par une alliance qui lui ouvri-
rait les portes des salons parisiens, qui 
le sacrerait, pour ainsi dire, comme un 
financier côté sur la place, que l'on con-
sidère et que l'on reçoit. 11 laisserait de 
côté les tripotages, qui lui avaient mis 
le pied à l'étrier et ferait de la banque 
sérieuse, honnête, au grand jour. Les 
bénéfices seraient peut-être moins consi-
dérables, mais il gagnerait au moins la 
considération, la respectabilité qui lui 
manquaient. Or, le baron de Grandvil-
liers avait une fille, cette fille était bien 
élevée. On la disait charmante. Elle 
était moins riche que lui, mais n'était-il 
pas assez riche pour deux ? Il s'agissait 
pour le banquier d'ensorceler assez le 
père pour qu'il lui accordât la main de 
sa fille les yeux fermés, pour ainsi dire. 

Cette tâche n'était pas au-dessus des 
moyens de Le Lourdel. Il-avait mené à 
bien des entreprises plus difficiles. En 
effet il était arrivé à peu près à son but 
puisque nous avons vu le baron refuser 
presque brutalement la main de Jeanne 
de Grandvilliers à Achille de Montbrison. 

(A'jutvre.) 
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